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C O N TE S 

DE 

MADAME 

DE VÎLLENEVVE. 

SECONDE PARTIE. 

Suite de XHifiôm de la Belle ^ 
S' àje la Bête. 

* 

IL éft plus facfle de raîfonner 
fur l'amour que de le. vaincre. 
La BeUe n eut pas la force de fe 
rendce aux inSances réitérées de 
ion jpere. Il ]a quitta fans ayoic 
p& fa perfuader. La nuit déjà 
peaucoup avancée ^ Tinvitoit à 
lit Partie. Â 



r 
(2) 

prendre du repos , 6c cette fillei 
quoique charmée de ie revoir y 
ne fut pas fâchée qu'il lui laîflat la 
liberté de fe coucher. Elle fut 
jAVie de fe trouver feule. Ses yeux 
afppefantis lui faifoient efpérer 
qu'elle alloit en dormant bientôt 
revoir fon Amant chéri. Elle 
étoit dans rimpatiçAce'de ^ûter 
ce doux plaifir. Un tendre em« 
preffement marquroit là joie que 
{on cœur attendri pouvoir reflen- 
tir d'an firb^or commerce. Maïs 
fon imagination firappée > en lui 
repréfentant les lieux où d'or- 
dinaire elle avoir des entretiens 
charmans avec ce cher Inconnu^ 
ne fut point alTez. puifTante pour 
le lui faire voir comme elle Tar» 
voîtdéfiiré. 

Plufieurs fois elle fe réveilla^ 
plufieurs fois elle fe rendormit f 
& les Amours ne ^ voltigèrent 
point autour de Ion lit ; pourront 
dire ^ au lieu d'une nuit pleine dç 



ckmoeùr , & d'itinocans piaifiM i 

Sa'elle a voit compté .de paflfer 
ans les bras dufommeii^ cette- 
nuit for pour elle d^une- longueur 
extrême > &' tém)pWe d'inquiétd-* > 
des/Dafis le filais à€h: Béffe eWû 
cfenavoic point eue de pareille ^' 
& le jour qu'elle vit paroitre y 
aveci une ibtre de fatistaâion 6c 
d'impatience 5 vint . à propos la 
décharger de fes^cruels ennuis. 
. iSbti père etsrichi ^s Mbérall*- 
tés de la Bête , pour éire à ' portée^ 
de procurer des étabUflemes à fes 
filles 5 avoir quitté le fé)our dg 
la campagne. lidemeuroît dans 
inie très-granâe vifleVoù h nou-^^ 
Velie fonune trernoît dé lui prôcu^ 
rer de nouveaux amis > ou ptu^ 
tôt de nouvelles connoiflances; 
Parmi les parfonnes qu'il voyoit|[ 
bientôt lé bruit , fe répandit que 
k plus jetinè de fes filles éteit dd 
fçtéUr/Toift fe mdiïde marqua 
vu 4gd empeilèment pour la 



' (4)' 
vpir^ êc chacun ftitauffî charmé 

de Ton efprk ^ que de fa per^ 

fanne* 

Les jours tranquilles qu'elle 
avoit pafl(és dans fon Palais dé- 
fère j les innocens plaîfirs qu'un 
dpux fpmmeiliui prôdiguoic fans 
cpffe p mîllç amufemens qui s'é« 
toienc fuccédés , pour que l'en* 
nui n'entrât pas dans fon coeur ^ 
engn toutes les attentions du 
Monftre avoient contribué à la 
rendre encore plus Mie £c plus 
charmante qu'elle ne l'étoit , 
quand fon Père la quitta* 

£Ue fit l'admiration de ceux 
qui la virent. Les Acnans de (es 
iqsurs I fans daigner colorer leur 
iniîdéUté du moindre prétexte > 
en devinrent amoureux » & attir 
i;és parla force de fes charmes ^ 
ils nerougîrentpoînt d'abandon- 
ner leurs premières maitrelTes» 
Infenfible aux attentions trop 
marquées d[une foule d'Adpnr; 



h) , 

ténrSf elle ne négligea rien pour 
les dégoûter > & pour les faire re- 
tourner à leurs premiers objets > 
& malgré tous ces foins ^ elle ne 
fut pas à l'abri de la jaloufie de 
fes foeurs. , 

Ces Amans volages j loin de 
diffimuler leurs fl&mes nouvelles^ 
tous les jours inventoient.queU 
que fêce pour lui faire leur cour. 
Ils la fupplierent même de ddnneip 
un prix qui pût animer les jeux 
qu'ils vouloient faire en (on hon- 
neur : mais la Belle qui ne pouvoit 
ignorer le chagrin qu elle cau- 
ibit à fes foeurs ^ 6c qui ne voq-^ 
loit pas entièrement refufer 
la grâce qu'on kii demandoic 
avec tant d'inftance & d'une 
£içon (i galante ^ trouva le moyen 
de les contenter tous > en décla- 
rant que fés fœurs & elle donne* 
loient (ucceifîvément les prix 
dûs aux vainqueurs. Ce qu'elle 
promettoit n'étoit qu'une fieur 

A iij 
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^i»ti qtielc|ttt chofe dcCemhhhîâ^ 

Elle laiiToit à fes Âîtiées la gloire 

c de donner à leur tour des bijoux j 

des couronnes de diainans > de 

anches arpies ^ ou des bracelets 

fuperbes^ préfens que fa main 

libérale leur fournifloit > & dont 

elle ne vouloir pas fe faire bon* 

neur* Les tréfors que le Monfire 

lui avoir prodigués ne lui laif^ 

fbienc manquer: de rien. Elle 

. faifoit part à fes &eurs de tout ds 

qu'elle avoît apporté de plus rare 

:& de plus galant. Ne donnant 

•rien pair elle-même que des ba- 

f[atelks> & ki^ lailiCuie ie ptei(k 

*de beaucoup donner > eile comp^ 

:toit engagée cette jeunefFe à Pâ« 

-mour alitant qu'à la reconnoif^ 

rfançe. Mais ces Amans en vou^ 

4oiiàit à ion CGeur > ôc ce qu'elle 

leur donnolt leur etoit plqs préu 

cieu)e que: tous les tréibcs que liû 

f rodiguoîent les autres. 

' Les plaifirs qu'elle goûçok att 
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milieu de fa famille > quoique 
beaucoup. inférieurs à ceux donc 
elle jouiflbit chez la Bêu > ra« 
muferçnt aflez pour ne pas s'en- 
nuyer. Cependant la facisfaâion 
de voir fon père qu^elle aîmoic 
tendrement , Tagréoient d'être 
avec Tes frères , qui par cent fi- 
"Çons différentes s'étudioient à lui 
marquer toute Tétendoe de leur 
amitié, Ôc la joie de s'entretenir 
avec fes foeurs , qu'elle airnoît ^ ^ 
<]uoiqu'elle n'en furpaj^ aimée ^ 
ne purent Tempêcher de regret- 
ter fes agréables* rêves. Son /ti- 
€onnu, quel chagrin, pour elle/ 
dans la maifon de fon Père, ne 
vcnoit plus au milieu de fon ibm- 
meil lui tenir les plus tendres 
dîfcours.L'emprefremcntque lui 
marquoîent les Amans de fes 
foeurs , ne la dédommageok 
point de ce plaîHr imaginaire. 
Quand elle eût été même de ca- 

f aâéte à fe âatter de pareilles con- 

A» • • • 
m) 



i;}uétes y elle f^avoit mettre un« 
grande différence entre leurs at^ 
tentions à celles de la Bhe ^ & de 
ion aimable Inconnu. 

Leurs afiiduités ne furent 
payées que delà plus grande kip 
différence ; mais la Belle les 
voyant malgré Tes ftoideurs opn 
niâtrement attachés à vouloir 
tous à Tenvi lui prouver un amour 
le plus padîonné y crût deveîr 
leur faire connoîtse qu'ils per-*^ 
doient leur tems. Le premier 
qu'elle efTaya de détromper ^ fuc 
1 Amant de fon Aînée , à qui 
elle apprit qu'elle n étoit venup 
dans fa famille que pour aflîOet 
au mariage de fes fœurs ^ furtouc 
à celui de fon Aînée y & qu'elle 
alloit prier fon Père d'en hâter 
Texécution. La Belle ne trouva 
pas un homme épris des appas de 
fz fœur. Il ne foupiroit plus que 
pour elle ^ & froideurs > dédains > 
menace de repaitir ayant les deiu^ 



mois expirés ^ rien ne ht capabte 
de le dégoûterw Fort affligée de 
n'avoir pas r éuffi dans fou projet ^ 
elle tînt le même difcours aux 
autres ^ qu'eMe eut le chagrin de 
trouver dans de pareils fenci- 
mensr Pour comble de trîftefib , 
£és injuftes fœurs qui la régar* 
doienc comme une rivale y con- 
nurent contr'elle une averliotr^ 
€|u'ëlles ne purent dtffimuler ; ôc 
pendant que la BtUe déploroit le 
trop grand effet de fes charmes j 
elle eut encore la douleur d'ap« 
prendre que ces nouveaux fou- 
{»rans ^ dans Pidée quHs fc nui^ 
^ent y. 6c qu'ils Soient caufe 
l'tin pour l'autre qu'aucun ne fut 
favori fé j voulurent par la plus 
grande extravagance, fe battre. 
Tous CCS défagrénnens lui ftrent 
former le deiïein de partir plutôt 
quelle neTavoît réfolu. 

Son Père & fes frères ne né- 
gligèrent rien pour la 



(10) 

mais efclave de (a parole 5 fermé 
dans fa réfolucion ^ les larmes de 
run> & les prier» de l'autre ne 
purent la gagner. Tout ce qu'ils 
obtinrent ^ c'eft qu'elle dinéra 
ion déparc autant qu'elle pût.' 
Les deux mois étoient écoulés p 
<& tous les matins elle formoit la 
réfolution de dire adieu à fa famil- 
le j fans avoir la force de prendre 
congé d'elle le foir. Combattue 
par des fentimens de tendreiïe &c 
ac recotinoifTance elle ne pouvoir 
pencher ver^ l'une > qufelle ne 
fit inpftice à l'autre. Au milieti 
de Tes embarras y il ne fallut pas 
moins qu'un rêve pour la déter- 
miner. Elle crut être en dormant 
au Palais de la Béte > & fe trou* 
yantdans noe allée écartée 9 au 
bout de laquelle étoit un foit 
rempli de broflaîUes^qui cachoit 
louverture d'une caverne , d'où 
fortoient des gémiflemens eff- 
royables ^ eU«i reconnut la voiji 



(it5 

ach She ; elle y coumt powf 
h fecourir. Ce Monftre qui lui 
. parut dans Ton rêve étendu pat 
.terre 6c ihourant > lui reprochai 
que c^étoit elle qui l'avoir mis en 
ce tdfte état > & qu'elle n'avoit 
payé fon amour que de .la plus 
noire ingratitude. Elle vit enfuice 
la Dame qu'elle avoir déjà vue 
^en dormant > & qui lui dir d'un 
,aîr févére qu elle étoit perdu© 
-pour peu qu*elle tardât eiacore à 
.remplir Tes engagemens ; qu'elle 
a voit donné fa parole à la Bête 
^e revenir dans deux mois, qu'ils 
étaient expirés , que tardant un 
Jour de plus , ceue ^^^e alloit 
^mourir ; que le défordre qu'elle 
<:aufuit. d;ms la maîlon de fon 
JPere , la haine de fes fœurs de- 
,voicnt l'engager à partir , d'au- 
tant plus volontiers que dans l^ 
)Palais delà B//^ tout Te réuniffoit 
;ffQUT lui faire plaifir* 

: I^ B^Hf effrayée de ce rêve ^ 



\ 



0^) 

& craignant d'être la cSùCéach 
mort de la Béte, fe réveilla tout 
d'un coup , & fut fans tarder dé- 
clarer à toute fa famille qu'eNe ne 
vouloit plus différer fon départ. 
Cette nouvelle -eau fa différents 
mouvemensr Le Père laifla parler 
ies larmes , les fils protefterent 
qu'ils ne la lai(!eroient pas partir^ 
& les Amans au défeipoir^ ju* 
terent del ne point défemparer fa 
maifon. Les filles féales ^ loin 
de paroître af&igées du départ âc 
ieur fœur ^ ne firent que louer fa 
l)onne foi , fe parant même de 
cette vertu , elles oférent affurer^ 
que fi 9 comme la Belle ^ eiles 
euflent données leurs paroles j 
la figure de h Bête ne les feroit 
pas balancer fur un fi jufte de- 
voir , & qu'cHes feroient déjà 
de retour à ce Palais merveilleux* 
Ceft ainfi qu'elles voutoîent dé- 
guifer la cruelk jaloufie qu'eîles 

§f oient dans le caor. Cependani 
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ta BelU charmée de leur fencS-' 
mens apparens de géoéroficé f no 
penfa plus qu^à convaincre fet 
Frères & Tes Amans > de Tobli* 
gation dans laquelle elle étoic de 
s^loigner d eux. Mais fes frères 
Taimoiem trop pour pouvoir c<m^ 
fentir à fon départ i âc les Amans 
trx>p épris f ne pouvotent enten^ 
dre raifom Les uns & les autres 
ignorant par qu'elle voie la £r//f 
éroic arrivée che? fon père , & ne 
doutant pas que le cheval qui la 

frenjiere &is l'avoit portée au 
!als|is de la Bêtf ne vint la cher- 
cher j réfblurent tous cnfemblo 
d'y mettre jobftacle. 
Les Sœurs qui n'avoientque les 
apparences d'une prétendue bon« 
ae foif pour cacher la joielqu'elles 
reflentoient en elles-mêmes^ en 
voyant le moment du départ de 
leur Sœur approcher ^ crai« 
gnoient plus que la mort qu'ils 
g^fiatetardaflewFezécutipntMais 



h Belle fef me dansia résolution ; 
fçachanc oii le 4evoîr l'appelloic , - 
& n'ayant plus de cems à perdre 
pour prolonger les jours de la ^ 
£éte ia bienfaiârice ^ prît ^ àh% 
que la nuit fut venue ^ congé de 
toute fa famille^ & de ceux qui 
s'iméreflbient à fa deftinée. Elle ^ 
les aflura que quelque attention 
qu'ils euuent> pour empêcher 
fon dé^rt f elle feroit chez la Bête 
le lendemain, matin avant qu'ils- 
fuflfent éveillés V^uc toutes leurs 
mefures feroienc inutiles i fie 

Ïiielle vouloit retourner dans le 
akîs enchanta» 

Elle n'oublia pas en fe metr 
tant au lit de tourner fa ba« 
giie» Son fommëil fut long , &* 
elle ne ie réveilla que lorfque fa 
pendule ibnnant douze heures > 
lui fît entendre fbn nom en mufi-' 
que» A ce figne elle connut que 
fes fouhaits étoient accomplis^ 

Iguand tiie eut marqué qu^dlç no ' 
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VDÛloît pas dormir , fon litfut en^» 
vironné de ces Bêtes qui s'écoient 
empreffées 4 la fervir. Toutes lui 
témoignèrent la fatis&âion qu'el-( 
les a voient de fon recour ^ & lui 
firent connoîcre la douleur quoi 
leur avoîc caufôe fa longue ab*-» 
fence. 

Cette journée lui parut plus 
longue que toutes celles qu'ello 
avoir paâfées daiïs ce lieu. ^Nonr 
qu'elle regrettât la conipagnio 
qu'elle avoît laîOiée ^ mais elle 
éroit dans Timpatience de revoir 
la Bête 5 de de ne rien épargner 
pourû jufii6cation. Une autre eP« 
pérance Fanimoit encore ^ c'étoit 
d'avoir dans ilh) fonuneil les 
doux entretiens de Vinconnu ^ 
plaîHir dont elle avoir été privée 
pendant les deux mois qu^elle 
venoit de pafTer avec fa âmilley 
& qu elle ne pouvoir goûter quo 
dans l'enceinte de ce Palais. 

î^a£l;f eaân ^rinvamwfuKoç 



iour ^ tour le fu jet de Tes rêveries* 
Dans un moment elle fe repro- 
choit de n'avoir pas du retour 
pour un Amant: qui fous une fi- 
gure monfireufe Êâfoic paxoîcre 
une fi belle ame. Dans un autre > 
eile^oit trifte d'abandonner fou 
cœur à quelque image fàntadique 
qui n'avoit d'exUlence que ceilç 

3ue lui prêtoit fes longes. Elle 
outoit fi fon cœur devoit préfé- 
rer une ctûmere à Tamour réel 
d'une Béte, Le fonge qui lui &i- 
ibit •voir le bel Inconnu , Taver- 
tiflbit fans ceffe de ne point s'en 
rapporter à fes yeux. Elle crai- 
gnoit que ce ne fut une illufion 
vaine que la vaptur du fommeii 
ensuite , & que le réveil détruit. 
Ainfi toujours îrréfolue , ai- 
mant rinconnu> ne voulant point 
déplaire à la Bête , Sx. ne cher- 
chant qu'à s'occuper de fes plai- 
firs , elle fut à la Comédie Ftan-, 
coié qu'elle trouva d'une £ideui 

iànS 
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ftns ég^e. Refermant brufoue- 
«nent ia fenêtre , elle crut (ë dé- 
dommager à l'Opéra : ia WuH- 
que lui parut pitoyable. Les Ita- 
liens n curent pas auffi le talent 
de l'amuler. Elle trouva Icurpiécc 
fans Cd , fans clprit Ôc fans con- 
duite. L'ennui , le dégoût qui la 
fuivoient ne lui firent nulle part 
trouver de plaifir. Elfe n'eut oans 
jcs jardini nuls agrémens. Sa 
Cour cherchant à kjr plaire , les 
tins perdirenrlc fruit de leuri gam- 
bades , les autres Celui de leurs 
jolis difcours & de leurgazouilfe- 
tuent. Elle étdt impatiente derc- 
<:cvoir ia v îlîte de la Bétt, <font«I- 
4e croyoic entendre le bruit àcha- 
^e mflant. Mais cette heure fi dé- 
firée arriva , fans que la £éte pa- 
ïut.AI]arroée& comme en colère 
de ce retardement, elle nef^»- 
iroit d'©u prevenoit fon àbfence. 
Fk)tant entre la crainte & l'efp^ 
lance, l'écrit igké^ le ceeut en 

fi 



dit dans les jardVïiS a té^içhe dfi 
.lie polf^t . r^nxrçi ^4i\s le P»teis 
.^u'eUén'èût trouvé l» B^m^Ds^ns 
tous les endroits qu'elle paf coû- 
tât f eih n^ vit aucune c^effis 
traces* Elle rai)jielia il^échafcql 
cépéta (es c;^;,Ayantp^ffé plus 
de i heuf e» danB ce déÇ^^é^lç 
exercice > & accablée da Uffitu* 
de , elle s'aflit for un banc* Elfe 
simaginoit ou que la M^ éçok 
.tnorte , oi^ qpVilp, avdit aban* 
donné ce$ lieu*. Elle fe trouvolt 
feule 4ans ce Pal«s , km efpoit 
ti'en foxtîr* Elle regtettoîc l'enr- 
tœtiejî de la yB^ quoîqu il ne fôt 
,ças divçrtiûiint ppur ç yte y ^ «le 
.^i î|Si pacpiffpit âftrafjtdin&îfo» 
,C*étQÎt,de fe tropwçt tant de feil* 
.fibilité p0urce Moftftte*. KlJe fe 
feptochoit de ne l'avoir p?^.^ou- 
Ifié* Se regaixîaBt comme l*Attte«f 
j4e ft n^wt,(c^ eJle «»^gWQW iq^e 



(ip) 

crafée ) elle fe fit les plus durs 
& les plus ftngians reproches. 

Au milieu de ces trilles ré* 
flexions, elle apperçut qu'elle 
ëtoit dans cette allée même , oii 
la dernière nuit qu'elle venôtt 
de pafler chez Ion père > elle s*é- 
toit repréfemé le Monike mou^ 
rant dans une caverne inconnue. 
Pcrfuadée qu elle n'avoit pas été 
conduite dans ce lieu pat le pur 
hazard , elle porta fes pas vers le 
Ibrt qu'elle ne trouya pas imprati- 
cable. Elle y vit un antre creux 
qui lui paroiilbit être le même 
qu'elle avoit cru voir en fonge î 
comme la Lune n^y fournifloit 
<qu'une foible lumière^ les Pages 
Singes parurent incontinent aveè 
«n nombre de flambea^rx fuffi- 
fant pour éclairer cet antre , fie 
iui faire apperçevoirlajBefr éten^ 
îëue parterre ^ tju'elle crutendor^ 
snie. Loin d'être effiayée de ik 
yûej la BtlUen Bxt fort contM^ 

JBii 
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te ^ fie s'en approchant hardi* 
ment > elle lui pafla la main fus 
la tête s en Tappellant plufieurs 
fois. Mais la Tentant froide & fans 
mouvement > elle ne douta plus 
ide fa mort > ce qui lui fie poufTec 
des cris douloureux ^ & dire les 
chofe& da monde les plus tou- 
chantes»^ 

La certitude de fa mort no 
Ifempêcha cependant pas de faire 
£cs eâforts pour la rappelier à la 
vie. En lui mettant la main fur le 
coeur r elle fentît avec une joie 
inexprimable qu eUe refpiroit en-» 
cote. Sans s'amufer i Ta flattée 
^avanta^e >, la JBel/e fortit de la 
caverne j & ooucôt à un badin )i 
où puifant de l'eau dans fès 
xnalnS;^ elle lai en vint jetter. 
Mais, comme elle n*eiv pouvoit 
|>rendre que fort peu à la fois ^ 
&qufellela répandoit avant que 
ti*être auprès de la Bête y fon fe« 
iCfiurs aurott étoit tardi€^ fans le 



lecoucs des courtifans Sînge^f 
^i coururent au Palais, ôc ret 
vinrent avec tant de dUigence , 
qu'elle eût dans^ un^ moment un 
-vafe pout puîfes de Teau y 6c 
des liqueurs fortifiantes. Elle lui 
en fît refpiref Ôc avaller,. ce qui 

Î^roduiûnt un- efFe€ admirable $ 
ui donna quelque mouvement i 
& peu apr^ lui rendit la connoi& 
iance, ÊUe l'anima de la voixj 
•& la flatta tant ^ qu'elle fe remit^ 
Que vmsm^avez caufé d^inquié^ 
tude f dît*elle obligeamment I 
la Bête 1 yignoroh à fuel point 
je vous airrms : la peur de vous 
perdre m* a fait connofêre queféms 
attachée à vous par des liens plui 
forts que ceux de la reconnoijfance. 
Je vous jure que je ne penfris qu'à 
mourir y fi jenavois pâ vousjaup 
Mer la vie. A ces tendues paroles 
IzBéte fe fentant entièrement fou*- 
lagée > lui répondit d'un voix ce* 
{)endaiic encore foible i vous hu 



iionne ^ la Belle , d'aimer nnmofU 
firefi laid; mais voHsfattts bitn .• 
je vous aime pins que ma vie. Je 
£enfois que vous ne reviendriez 
flus. J^en ferais morte. Pui/que 
vûus nû aimez , je veux vivre, yil^ 
iez vous refofer , & foye^ cer^ 
taine que voti^ ferez a^t hemeufk 
^ue votre bon cœur le mérite. 

La Belle n'avok point encore 
«ntettdu prononcer un fi long 
difcours à la Bêtt. Il n*étolt pals 
^éloquent ) mais il lui phit parle 
four de douceiar & de fincérité , 
^qu'elle y crut remarquer. ëUq 
s -étoit attendue den être gron*- 
dée j ou de recevoir du moins 
«des reproches. Elle eut dès^lors 
meilleure opinion de ion carac*? 
tère : ne la trouvant plus fi ihi- 
pide i elle regarda même comme 
un traiit de prudence (es cour- 
tes réponfes ; & prévenue de pluç 
en plus en fa feveur I elle fercdra 
ààm fon appartetnent Teipric 



l!e!ii|ni deS plus âatteuies liéen 

La BHh extrêriMmenc fati« 

Iguée > y trouva tous 1^3 rafraîr- 

chiiToffleas > dont elle avoit bes 

foin. Ses ye^x appefàntis lui pro«> 

Miettoient ua doux focnineU; 

ipre^que au(Ii*tôc endormie que 

«ouchée 9 foB chef Inconnu ne 

«nanqvia pas de fe préfenteiv Poàc 

exprimée le plaîfur qu'il avoit de 

la revoir » que de chofes tendres 

41 lui àk / Il l'adara qu^elle foroit 

jieurei^e ; qu'il ne s^agiflbît plus 

"que de fuivre les mouvemens que 

lui di£i;ok la bonté 4e fon cetuc» 

lé^ BéHt liÀ deioanda Ciçtktok 

«tt^poufant h Bfkeu Uimaam 

lni'C^pondit' qp'U n'y avoit que 

tte feul moyeiK ÊHe en eut une 

«fpece de dépiç > elle ttcmva méh 

gène extraordinaire quefon Amant 

lui confeillàt de oeodreibn Rivai 

Ikeureux. Apre» ce premier Çbtu 

^û > ^le . ooyoit voir la. Béiè 

^orte à fes pieds*. Un inâaac 



€près Vlngonm paroifKiit 8i dif* 

I>aroiflbit en même tems poqr 
aifler prendre fa place à la Bête. 
Ce qu'elle remarquoit le plus 
difliinâement y étoit la Dame $ 
qui fembloit lui dire : Je fuis cow- 
4ems de toi^ Suis toujours ks meu^ 
^emens de ta raifon f^ ne iinquien 
de rien 9 je me charge du foin 4e te 
wendre hzureufe. La BeUe , quol^ 
«qu'endormie y parotflbit décou- 
vrir fon mclination pour Wncorir^ 
^u 9 & fa répugnaipce pour le 
JMonftre, qu'elle «e trouvoit pas 
aimable. La Dame fbunoit de fou 
icrupule.^ & l'avertîfToit de ne 
point s'inquiÀer de îà lendrefle 
pour Vlncontm , que les roouvo* 
mens qu'elle fe fencoic n'avoient 
«en d*incampauWe avec l'imen- 
lion qu'elle avoir de ^e fon 
devoir 9 que fans réfifiance elle It 
pouvoir Taâre futvre , & que fom 
TOnhebr feroit parâiit en^ époo^ 
^^ïàMète^ 



ibnge f qui finît avec foi» 
<lbmrtjeil^ fut pour elle une fourcô 
intarîflable de inflexions. Dans 
ce dernier & dâ^ns les autres ^ 
elle trouva plus de fondement 
que ti'en ont bortimunément les 
ibnges; c'eft ce qui 4a détermina 
de Cdnfentir à cet étrange himen« 
Mais Timage de l'Inconnu ve- 
noît fans^cèffe k troubler* C'étoît 
le feiil obflaole •, 41 n'étoît pas 
joédiiocr«.l^ouJours4ncertaine de 
ce qu'elle a voit à faire > eHe fut 
kVOpétàp fans que fesembarrais 
^eflaiïent. Au fortir de œ f pec- 
tacie> elle fe mît à table ; rarrivée 
de la Sêfe fut feule i^ijpable de la 
détermine?* 

Loin deliii faîte àçsTreproches 
for fa longue abfence , le Monl^ 
ttre, commcfileplaifir de la vdît 
lui eût £ak oublier fes ennuis 

Jaffés, t>âtut , en enttant che*. 
L Btlhf n'«voh: d'empceffemem; 

me celoî de fçavoir;/! ^tk fVl«^ 
il Partie , 1G: >. 



èten divertie , fi on Vavoit hieh 
refâe, &fifajanté avoir été bonne^ 
Elle répondit à ces queftions y de 
ajouta poliment qu'elle avoif 
acheté cher tous les agrémens' 
dont elle avoit joui par fes foins^ 
qu'ils avoient été fuivis de crueU 
les peines par Tétat où elle l'a-^ 
voit trouvé. • 

La Bête la remercia laconique-<t 
foient y après quoi voulant pre»^ 
dre congé d'elle y elle luideman«^ 
da à ibn ordinaire ^ (i elle vôulote 
qn^elle couchât avec elle. La Belle 
fut quelque tëms fans répondre ^ 
mais prenant enfin Ton parti » elle^ 
kii dit en tremblant ^ Oui^ la Bête^ 
je le veux bien , pourvu que vous- 
nie donniez votre foy , & que vous 
receviez la rriiennè. Je vous ira 
donne j reprit la Bête > 6 vouspro-^ 
mets de rCavoir jamais d*autre\ 
ipoufi .\.^ Et moi r, répliqua la[ 
Belle y je vous reçois peur m»fÀ 
époux y &^ vQusjwte un amour tenf 
dre ^'Jtdéle. 



. Âpeîne çut-ellc pronoac^éccs^ 
taots , qu'une décharge d'artiU^ 
lerie fc Bt entendre ; & pout 
qu'elle ne.doutât .pas que ce ne 
fut en (îgnederéJQiiiirancei elle^ 
vit de, fes fenêtres l'air ftput en, 
feu par rilluminatiqn.deplus.de 
vingt mille fufécs., qui fe renoii-^, 
vellerent pendant trois, heures*. 
Elles formoient des lacs d'amour;, 
des cartouches galans repréfen^ 
épient les chifres^de hiB^ie , fie 
on lifoit en lettres bien ;narquée||^ 
Vive la Belle et son Epoux. 
Ce charmant fpQ£tacle ayant (uè\ 
fifamment duré^ l^Bête témoijg^ns^ 
a fa nouvelle époufe qu'il 4fq)f^ 
tems de fe fnettre au, lif^ .. ' ^^ 
Quelque peu . cfimpatictice 
qu'eût la Belle de fe trouver, aur 
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fuirent a ii0(lftfit« L^ Bitf j^ ap 
prochanç 9 fît appréhender à 1^ 



Pille que du poids de fon corp$ 

^ ^ Ci] 



relie if écrasât leur couche. Mais 
«elle fut agréablement étonnée en 
>fentant qiie ce Monftre fe mettdît 
a fes côtés aufli légèrement 
qu'elle vènoit de 'le faire^ Sa fur- 
;j)rMe^fatbîenpIus grande, quand 
elle TentencKt ronfler prefque 
.aufB-tot , & que par la tranquîl* 
âîté , elle eut une preuve certaine 
4ju'il dormoît d'un prcrfbnd fom^ 
iilie}}, ' . 

Malgré Ton étonnement, àc- 
.coutumée du'dle étoît aux cho- 
ies extraordinaires , après avôîç 
«donné quelques tnomens à la ré- 
flexion , die Vendormlt auffi 
itranquîllehjènt que fon -Epoux , 
:ne doutant :J)dînt que ccfommeîf 
nefut hiiyftërieu? > ainïi que tout. 
x:c qui fe paircfit dans ce PalaîsJ 
iV p(iine TOt-ejle endormie que 
fon cher Intûmu vînt à-Pordinaîre 
lui- rehdte vifitc, M étoît plus gay 
d6c plu^s parétjtfîl n^'avoît jamais 

4té# \2.^^e J^ ^^^ J^^^ ^^^ i 



sharmante Belle , lui dHbî^î^ 



lui dHoiMi^ 

.i^ous me délivrez de Paffreuje pU 

fort oà^ Je gémiffoisde^unji long'-' 

tems. Votre mariage avec la BeU' 

ixa rendre^ un Roi àfei fi^jet^ y ujr 

]fils à fa. mère y& la vie à fot^ 

Royaume : Noui allons tous êtref 

heureux. 

La Bette k ce dHcours (entoie: 
an violent dépit. ^ voyant que 
^Inconnu ,. loin de lui témoigner^ 
le défefpûir. où le dcvoit jistter 
l^engageraent: qu'elle venoit. de: 
prendre^. Êiifoit briller à fes yeux: 
iine joie exceUive*. Elle alloit luti 
témoigner (on mécontentement^^ 
IbrrqtietàDamo àfoatour lui pa;^ 

jîut en (bnge- 

Te voilà viâiûrieufe y, lui dît-el^ 
Te. Nous te devons tout y la Belle^ 

m. viens de préférer la reconnaif^ 
fance à tout autre fentiment \W 

^% ^» apointqui y^comme. toi y euf 
ftnt eu la for ce de tenir parole aux- 

dègens de leur fatisfaSlion y ni d^exjt 



pùfet leur vie fourfawer celle âe 

lewt feYe\ en récompenfe il ri y en 

a f oint qui fuijfent efpirer de ja^ 

mais jouir ' ^un bonheur pareil à 

'celui oà ta vertu ï a fait parve^ 

* nir^ Tu rien connais à préfem que 

*la moindrtfnrtie. Le retour du So^^ 

leil t'en apprendra davantage. 

Après h ' Dame ^ la \Pelie^ re- 
^yoit "lé jfeonç horjime ^ maïs 
'létendu & bomme hiort. Toutç 
la nuit fts prafla à faire diSërens 
*fonges. Ces agitations lui étoient 
•devenues familières , elletierem* 
péchèrent point de dormir lon^- 
cems. -Ce fut le grand Jour qui 
ta. réveflla; Il btilloit dans fa 
chambre bien pi uy qu'à Tordp- 
iiaire > fes Guenons n'avoîènrpas 
fermé les' fenêtres ^ c'eft ce qui 
JlbidottTià Vx^fcaiîon de jettet les 
7eux fur la .B^'^e', Ptenanrd'àbord 
le fpéëlacré qu^élie voyoit pour 
une fuite ordinaire de fes fonges ^ 
& croyant têyet encore ^ fa joye 



£c fà furprife furent extrêmes > 
jguand elle n*eut plus lieu de dour 
ter que ce qu^elIe voyoit ne fût 
récL 

Le foîr en fe couchant elle 
e'étoît mife au bord de fon lit ^ 
ne croyant pas faire trop de place à 
ion afireux époux. Il avoit ronflé 
d abord > nws elle avoit çefTé de 
i'entendre avant que de s'endotr 
mir. Le filence qu'il gàrdoit ^ 
^uand elle s'éveilla ^ lui ayant fait 
douter qu'il fut auprjès d ellç ^ ^ 
fi'ima^inant qu'il sMtQÎt lev^ 
doucement y pour en f^avoirla 
vérités elle fe retourna avec le 
plus deprécautbn qu'il lui fuc^ 
poffible > ôc fut agréablement fur« 
prife de trouver au lieu de If 
£ète y fon cher Inconnu. 

Ce charmant dormeur lui pa^ 
roiffant mille fois plus beau qu il 
ne l'étoit pendant la nuitv pour 
être certaine fi c'étoit bien le mê- 
me. , elle fe leva , & fut . pren-»- 

C iiij 




iihB fur (à toilette* lô poftraîl 
qu'elle portoit. d'ordinaire au 
bras. Mais elle né Iç put mécorii- 
noître. Occupé du merveilleux 
de cet afloupifTeinent > elle luit 
parla dans refpérance de le faire 
cefler^. Ne. s'é veillant, point à fa 
voix y elle le tira par le bras. Cette 
féconde tentative lui fut encore 
ifiutile^ & ne fe&vit qu'à lui faire 
connoScre qu'il y. avoit de l'en*- 
chantement < ce qui la. fit réfou^ 
dre à laiiTet; paflfer ce charine ^, 
qui vraifèmblableinent devoîC: 
avoir un^ terme prefcrit^. 

Comme eUe étoit feule ^. elle: 
ne craignoit d^. fcanda|i(èr per^ 
fpnne par les libertés qu'elle jpotir 
voit prendre avec lui. De plus 9 
étoit fon épou3U C'eft pourquoi 
donnant un libre cours àfes ten^. 
dres fentimens > ellele baifk mille 
fois 5 Se prit enfuite le parti d'at* 
tendre patiemment la fin de cette 
çfpece de léthargie. .Qu'elle, était; 



ehaimee d'être unie, à l'objet qm^ 
feul ravoit forcée à balancer ,. 6c 
d'avoir fait par devok ce quelle 
auroit voûia faire par goût* Elle 
ne doutoit plus du bonheur qu'on 
lui< ayok promis dans Tes fon«- 
ges. Cet: fiit alors qu'elle co»; 
nut que k Dame lui diibît vrai^ 
en lui ^préfemant.^ qaii ne fe^ 
rpit, point incompatible, d'airoic 
tout a la. fois de l'amour pour Jat 

^ue les deux n'éeoient qu^im*. 

Cependanj; fon époux ne s'iéi* 
veilloit pasK. Ap^ uo. peu de 
nourriture ^ elle eflay»de fe difr 
fîper par fes pjqcupadons ordinal'* 
ses ^ mais dles luiparurent infir 
pides.. Ne: pouvant fe refondre à 
fi)rtir. de fa. chambre ^ pour n^ 
pas relier aiirve> elle prit délai 
mufîque &fe mita chanter^Ses 
oifeaux ^entendant firent: ayec 
elfe un concert d'autant rlu^: 
Qbaitwiaïit^x. que^ la Sflk efperpîc: 
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(34) 
toujours qu'il feroit interrompu 

par le réveil de fon Epoux , cat 
«lie s'étok flattée de détruire 
4'enchantement par rharmonie 
^e la Voix. 

"' Il le fut en efFet , maïs non de 
^a feçon qu'elle avoir efpéré. La 
5e»/le entendît le bruit étranger 
ti'unchar qui rouloit fous les fe^ 
nêtres de fon appartement > & là 
^oix de plufieurs perfonnes qui 
s^^approchoient de ia chambre. 
Au même înftant le Singe Capi- 
taine des Gardes pat le bec de 
fon perroquet trucheman lui an- 
nonça des Dames. Là Belk ié' 
gardant par la fenârre vit le chat 
qui les avoir apportées. Il étoit 
d'une façon toute nouvelle ^ & 
d'une beauté fans égale. Quatre 
cerfs blancs ayant leurs bois ôc les 
pinces d'or, fuperbement arna« 
chéstîroîent cet équipage, dont 
la fingularicé augmenta le défir 
'qu'elle avoit de cônnoîtrc cel- 



les i qui il appartenoit. 
. Par le bruit qui dcvenoit plu» 
^and y die connut que ces Da- 
ines apptochoient -y & : qu'elles 
Klevoienc être prêtes de Tanti- 
chambre» Elle fe crut obligée 
d'aller au-devant. Elle reconnut 
dans une des deux iâDame qu'el-* 
le avoir coutume de voir en fon- 
ce. L'autre ft*étoît pas moins bel- 
le ; fa mine haute & diftinguée 
marquoit affez qu'elle étoit une 
pcrfonne iUuftre. Cette /ww/^w 
-avoit paffé fa première jeunef- 
-fe: mais elle a voit rairAmajct 
tueux , que la Belie ne lavoitè 
laquelle adrefler fon compfr- 
ment* 

Elle étoit dans cet enibarfas i 
ferfque celte qu'elle connoiflbk 
déiajôe qui paroiffoit avoir quel- 
que fupériorîté for l'autre >adref- 
fent la parole à fa compagne ^ lui 
dit : Eh We», Reine , que penfez^ 
ixmsik cette Mie Fille! voHslmi 



aevez U retour de votre fifi à\ ^ 
vie , car vous conviendrez quer 
la fofork dépkr^ble dont il en 
jpuijfoit y ne peutpass'appelkr ifîi- 
VRÉ. Sans elle vous n^'aurk^^ja^ 
mais revu; ce Prince, é ilferoH 
r^Jté fous P horrible figure dam laf^ 
quelle il avait: été transforme > /i/' 
nefe fût pas trouvé dan^le monde 
uneperfomie unique , de qjui la^ ver^ 
tudr la courageégalmr L beauté. 
Je f rois quevous^verrez^aveeplalfir^ 
ce Hls quelle vous r^md,, devenir^ 
fin bien. Ils s'aident, ô il neman^ 

Îue àpréfent à leur parfait bon^ 
em, que votre confentement. ^ If, 
leur rejufepez vous li 

La Reine à ces mots embràfi- 

fcnt tendrement la Belle s'écria r 

Loin de. leur refsifer monconfente^ 

^^rj^ f?jy)k mas ma.fouverain^ 

félicité...... Charmante & veiy 

tueufe fille,, àqui foi tant obligea 
tim >., apprenezr^moi qui vous êtes.y. 
f^kMomxiejSouv^rains a^ezhetsz 



^37 
femx pour avoir donné k jottr 3 

une^PrinceffeJiparfarte. 

Madame , répondit modefie- 
ment la fieHe , depuis tong-tems 
je n^Mfhs de mère. Mon père eji 
un Marchand pbfs vonnu dans /e 
monde par fa "botmefoi & fesmal^ 
heurs y que par fa ncàffnnce . . . . ^ 
A cette fincére déclaration , U 
Reine étonnée irecula deux pas, 
& dît : Quoi vous n^hesque lafiUé 
dun Marchand !. .^ .... .^ Ahi 
grande Tée , ajouta-t^elle , en la' 
regardant d'un air mortifié. Elle 
fe tut après ce peu de paroles^t 
mais fon air diTdit aflez cegu^elle 
penfoît , ôcfon mécontentement 
is'cjcprîmoît dans Tes yeux. 

Il mejemhie , lui dit fièrement 
la Fée > que vous n'êtes pas con^ 
têtue de mon choix. La condition 
ie cette jeune fille excite vos mé^ 
pris y elle et oit cependant la feulé 
dans le monde qui fût capable de 
femfHt mon projet p ^ de rendre. 



^otrè fils heureux ...t •Jejùis trcs^ 
reconnoijfante y répondit la Rew 
ne; mais puiflante Intelligence ^ 
ajouta- t-eile y je m puis niempè^ 
cher de vous refréf enter le bifarrA 
qffemhlage du plus beau fang^ du^^ 
monde dont mon fils efi iffu , avec 
hfang.obfcuty^oîifort laperfonne 
à qui vous le voulez unir. Je voui 
m)oue que je fuis peu flattée du pré^ 
tendu Donheur de ce Prince , jHl 
te faut acheter par une alliance^ 
ifujfi homeufe pour nous j & aufft, 
indigne de lui. Seroit-U impojjihle 
q^tl fe trouvas dans le monde une 
perfonne de qui la vertu égalât la 
naïffance l Je ffais le nom de tant, 
de Princejfes ejiimabies^ pourquoi 
ne me fera- 1- il pas permis de me 
flatter de le voir pojfeffeur d'une 
d^elles^ / ^ 

Comme elles en étoient en ceç 
endroit > le hçX Inconnu parac. 
L'arrivée de fa mère ôc de laFé^ 
i'avoit éveillé^ ôc le bruit qu'elles 
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avoient caufé eut plus de pouvotc* 

que tous les efforts de la B^lle ^ 

l'ordre du charme le voulant 

ainfî. La Reine le tint long-tems 

embrafTé fans proférer une paro^ 

le« Elle recrouvoit un fils que Tes. 

belles qualités rendoient dignc^ 

de fa tendrefle. Quelle joye pouc.^ 

ce Prince de fe voir délivré d'uixe) 

figure épouvantable y & d'une> 

ftupidité d'autant plus douloa«, 

reufe y qu'elle étoic affeâée > fie: 

qu'elle n'avoit poinc obfcurci ùl 

raifon. Il récouvroit la liberté de 

• • • 

Kroître en fa forme ordinaire pat^, 
»bjet de fon Amour ^ c'eft ce^ 
qui la lui rendoit encore plus pré^ 
cieufe. 

Après les premiers tranfjpoits ^ 
^e le Êtng lui venoit d'infpiret. 
pour fa mère ^ le Prince les inter-. 
rompît pour fuivre le devoir fie la 
leconnoidançej qui le préflbicnt; 
de rendre grâce à la Fée. Il le fit; 
(^ns les termes les plus refpec^ 



Ifiieux Scies plus courts > afin chi^ 
voir la liberté de tourner Tes etn* 
prefTemëns du côté de la Betle^ 

Il îes Idi avcfit dëjaTaic connot^ 
tre par fes tendre^ Tegatds j 6c 
pour confirmer ce qu'avoient dk 
tes yeux ^ il alioit y joindre les 
termes les pkis touclians > lorl'^ 
que la Fée le retînt > & lui mar- 
qua qu'elle le prenoît pour juge 
entre fa mère & eI4e* P^^tre merâ^ 
lui dît- elle > tonàumne T^ engage-* 
ment fue vom avez pris at^ec la 
Belle. 'Elle neuve que fa naiffance 
éfi indigne délavant. Four moi je 
érâis que tes veftns *en font difpa^ 
fcitre f inégalité. Cefl à vous ^ 
Prince^ à décider qui de mus deux 
fenji félon Vôtre gott. Ajin que 
vous ayez une entière liberté de 
nous faire connoitre vos véritables 
feniinfens ^ je vous déclare qu^iî 
vous éjl permis de ne vous pas con^ 
iraindre. Quoique vous CQfez donné ' 
^otre, foi â cette aimable perjonnt, 

voui 



*-x^. 



ifùiff' là fMvez reprenère.^ Jèfuii^ 
caution que /^ Belle vous la^ rendra 
Jans aucune difficulté • jQuoique par, 
£a bonté vous qyzz^ repris votre 
forme naturelle , je vous àjfure en^ 
forequefagénérojité lui fera fouf--- 
fçr le défîntérejffementjjufyu'â vous 
laijfer ta liberté de difpofer de vo^ 
tre. main en faveur deJa perfonm 
à qui la Reine vous confeillera de 
la donner . . . • jQ^uand dites vous , , 
la Belle ,:pourfuivit la Fée en fe * 
tournant de fon côté ^mcfuis^ 
je trompée en expliquant vosfentim 
mens ? f^oudrieZ'Vous £unEpotsx^, 
ifui le fer oit à regret ? 
. Non ajjurément > Mada me i . 
répondit la B0II& j h Erince efi^ 
libre: je renonce à ï honneur d^être* 
fçnépoufr. jÇ)uand ^ai accepféfa^ 
foi , j'ai crûr faire gracs à quelque ' 
cboji.au'dejfpus de l'homme^ Je n^: 
sne fuis ^nga^ée avec lui y que dant^ 
hdejjein de Imfaire^ um fawut' 
fnfigne: Lambipion n a- point . em 
lï^.PaiJtie^. J>^ 




Wffe txi^ de^h Reiae dans une ot- 
^afion , oà je ne puis bîdmer fa 
déUcateffèi 

" Eh Hen , Reine > ^e dttes* 
vous à celai dit h Féé d'un tbtt 
dédaigneux & piqué' Trouwz- 
vous que les Pnneejfes qui ne te 
ftnt que par le caprice de la fortune, 
méritent mieux le haut rang oà 
hJbrtJei a pkâeées , que cette jeune 
performefPeurrAoijepenfe qu'elle 
ne àevroit pas être rtfponfahlt 
aune origine que /a vertu rélevt 
fuffifamment ... La Reine ré- 

Î)ondic avec une€Q>ece de confu- 
îon , la BeHe eft inelmparaèle ^ 
fin mérite efi infini, rien n'èflau- 
de/fiis. Mais , Madame , nepôu^ 
yons-ndus pas trouver êtautrtt 
moyens de le re'eempen/er f ^èl& 
puis-je pas faire fans; ùn/acrifer 
lamainÂemdnJiisl ■■' '■ 
' Qui, la èeHe/lùi dît la Reme* 
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je vous dois tant que je ne le puis 
reconnoitre ; je ne mets point de 
Bornes à ves défirs. Souhaitez har^ 
diment ^je vous acccorderai teut , 
hors ce feul point. Mais la diffé-- 
rencene fera pas grande pour vous. 
Choififfoit un Epoux dans ma Cour, 
J^uelque grand Seigneur qu*il 
fuîjfe être y il aura lieu de sefiimer 
heureux , & à votre conftdération 
je k placerai fi près du Trône ^ qu'il 
y aura peu de différence. 

Je voHS rends pace , Madame > 
lui répondit la Belle > 7V ri ai point 
de récèmpenfe à exiger de vous. Je 
fiiis trop payée du plaifir Savoir 
fait cejfer tenchantemem qui dé^ 
roboit un grand Prince à fa Me», 
6 àfoH Royaume. Mon bcnheur 
fer oit parfait , ft choit à mm Soin 
verain que feujfe' rendu cefervice^ 
Tout ce que je défire , eji que la 
JFh daigne me remHtre auprès de 
mon père. ' :^ 

Le Prince qui par ofdwde Ï9^ 

D i i 
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^e avoît gardé le filence, i^Mè^ 

dant cous ces difcours ^ ne fut,. 

pas le maîtcç dp le garder plus^ 

long-tems , . & fpnjefpeâ: à des, 

ordres fi fâcheux, ne fut plus ca-% 

pable de le contenir. Il fc jettOi 

aux pieds delà F/^^ôc dç fa mère i, 

U lés priaavec la pjus vive infi 

tance de ne le pas rendre plu* 

malheureux. qu'il riéiQit en éloi^ 

gnantla J?^/Ze, &€o4e privant àJk 

bonheur dlêtre fpn Epoux^ 

A ces niQt^^vla Reiy le, regar-^ . 

dant d'un air rempli dç tendrefle^ 

mais accompagné d'une noble, 

fierté i lui dit :;> ne^puis , Prince >, 

vous cacher Urfcmimfns-quejai: 

fom vous. . VotTt^ défençhantemcnt : 

en efiuneprmve^^&jeh^ vôur^ 

droiî envdin^ ^g^i/èr. J^ avoue. > 

fans rougir >, qu^.ji vous aime plus 

que mai-même. Pourquoi le digi^^ 

muUrois-je i On neid&ltdéfavoue^ 

que les mouvemens criminels^ Les^^ 

mj^mfinf jmplisjtimoç^^ ^Q^ 



Jinti autotifez par le confentemerifo 
de la généteuft . fét, , à. qui vous, (f : 
moi/bmmes fi redevables» Mais fi 
jjai pu me téfi)udre à j^ renoncer ^ 
quand, fai crdque mon. devait, 
m'ordonnoit def^rifier à la Bêtei 
vous devez être p^erfiiadé qtfeje net, 
me démentirai pas en cette occacf 
fion ypà, il ne s'agit plus de Vin^ 
ter et ^ur^Monfire .^ mais du votre^ 
IL mf.ftf^ de fav9ir< qui. VOUS; 
^^^ Ô*. Ç^^iejf^is 9 pour renoncera ' 
la glùirc' d'être votre époufe. fojj^ 
dire même q^e . ^ qtfand . vaincues - 
par vos prières , elle vous accorn 
deroitle confentement que vous dév^ 
firez , ^ellf npf^roit rien ppurvoui^ 
pjiifquidms ma raifonj é^ dansi^ 
mon ^mour même ^ vouatrouverie^fj^ 
nn obfiacle infurmeintabk. Je te rè^ 
pjite yjç ne, denu/nde ppur toutâ- 
j^vem. que de retoàruer dajts le fein. * 
dfi mafamilh.j oà je confetvercù,^ 
un fouvenir éternel de vos bontét^ 



Gênirekft fic^ s 'écria le Prînce 
«n joignant les mains d*une fiçon 
fcppliante , de grâce empêchez que 
la Belle ne parte , & rendez-moi 
plntSt Yka monfirmetrf^e figure. A 
cette can^tionje refi'erat fm Epmx, 
elle a donné fa foi à ta BÔte ^ &je 
préfère cet avantage à tous ceux 
quelle me procure , fi je n^ènpuis 
jouir fans tes payer fi chèrement. 

La Fée ne répondoit rien. Elle 
regardok fixement la Reine (^ui 
ëcok toucbée de tant de vertus > 
mais dont TôrgueU n'étok pas 
ébranlé. La douleur de fon fils 
Taffligeck^ fans pouvoir oublier 
que la Belfe étok fille d'un Mar- 
chand , & rien davantage. Ce- 
pendant elle appréhendoît le 
Courroux de la Fée , dont Taîr & 
le filence marquoient affez l'in- 
dignation. Son embarras étoic ex- 
trême. N'ayant pas la force de 
dire un mot , elle craîgnoit de 
yoir finir d'une-feçon funefte une 
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Cônverfadon , dont llntelligetice 

proiearicc étoit offenfée. Per- 
sonne «le parla pendant quelques 
momens > maisiaFiff enfin ronn 
pît le fîlence y & jettant un re^ 
gard affeâucux furies Amans elle 
teurdit : 

• Je vous trouve dignes l'un de 
Vautre* On ne pavrroit fans crime 
fonger à féparer tant de mérite, 
f^ous refierez unis , c*efi moi qui 
vous ie promets, foi affèzde pou* 
voir pour F exécuter. La Reine à 
ces paroles frémit : elle eût ou«« 
vert la bouche pour faire quel- 
ques repréfentations , mais la Fée 
la prévint en lui difant : Four 
tous y Reme j le peu de cas que 
vous faites éPune vertu dépouitlie 
des vains ornemens que vous efti-^ 
mez feuls y m'autorijeroit à vous 
faire des reproches amers. Mais 
je pardonne cette faute â ta fierté 
que vous infpire le rang que vous 
tenez , &je ne prendrai pas dtasêz 



t^te^ef^eance > que ceUéqtujc ttrê^ 
de<la petite vkknce que je vous 
j^s y de laquelle vous ne ferez fat 
long-tems fans me rendre grâce. ^ 

La B^/^ à CCS paroles embraiïa 
iès genoux de la F^^^.&s*écria: 
jih ! ne m' expo fez pas à la douletm, 
àe ni entendre rtpr^cher toute ma* 
vie que je fuis indigne du^ rang oà 
votre borné me. veut élever \ fongez. 
^e le Prince qui croit àpréfem que 
fçn bonheur confijie dans le don de 
ma mamypenfera peut-être commet 
/49,Reme > avant. qt^il /oit peu^ 

Non , , non .la Belle , ne craU 
gnez. rien. , repjrit la> Fée. Le% 
za.alheurS' que vous prévoyez ne\ 
f jument arriver ^Je fais tmmoyierb 
0r de vous mpréferver y&.quand> 
le Prince feroit capable, de vousk^ 
mépriffr après vous avoir époufée 9^ 
ilfaudroit qu'il en cherchât un au-^ 
Ke fujet que dans . fdnégalité dess 
conditions, flotte naijjance n^e^' 
fpàMJn^érieure.â.hJienne. Jia^ 



Wàntdge mêm^eft très-conJidérdSh 
de votre cSté ; fuifqu'il eft vrai p 
dit-elle fièrement à la Reine y que 
voilà votre nièce y €r ce qui vous 
la doit rendre refpeBable y c^efi 
qi^eUe efila mienne y étant fiUe de 
mafomr y qui , comme vous y né- 
toit pas e/clave d'une dignité dont 
la vertu fait le principal luftre. 

Cette Fée fâchant ejiimer le 
Tjrai mérite y fit honneur au Roi de 
fljle heureufe y votre frère , de H-* 
poujer.f /lit garanti le fruit de leurs 
amours des fureurs /^une Fée qui 
vouloit être fa belle-mere. Depuis 
qu^elle eft née je l'ai dejlinée pout 
époufe à votre fis. Je voulois en 
vous cachant f effet de ma bonne 'Oo-^ 
lonté y donner à votre confiance le 
eems tï éclater. J^avois quelque fu-- 
jet de croire y que vous en auriez 
eu davantage pour moi. f^ous pou* 
viez vous en rapporter à mes Joins 
(ur le dejiin du Prince, favois té^ 
fnoigné y prendre ajfez d'intérêt • 
IL Partie. E 
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Wvouine deviez pas appréhende f 
queji Vexpofajfe à rien de honteux 
pour vous & pmr lui. Je fuis per^ 
fuadée > Madame > pourfuivîc* 
elle y avec une fourire qui mar«. 
quoit encore quelque chofe d'aï* 
gre , que vous nepoujferezpasle de-i, 
dam plus loin , Ô que vous vaudrez 
Sien nous honorer de votre alliance* 
La Reine interdite & conflife 
xie fut que répondre. Le feul 
moyen de réparer fa faute > fut 
d'en faire un aveu (Incere > & dVn 
témoigner un vrai repentir. Je 
fuis coupaàle j généreufe Fée > 
lui dit-elle 9 vos bontés nie doivent 
être de fors garants , que vous ne 
laijferiez point faire à mon fils une 
alliance qui le dât deshonorer. 
Mais de grâce pardonnez ^uxpré^ 
jugés d^une naïffance ilhfire. Ils 
me difoient que le fang royal ne fe 
fouvoit méf allier fans home. Je mé^ 
riterois y je f avoue , que pour me 
^^nir vous donnaj/ie^ à la Bçllç 
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ihfâ Mk^mere plus àigne ée tapoj^ 
f^der. Mais vous prermez un inté^ 
rêt trap généreux â mon fils fom h 
rendre la viàime de ma faute^ 

Jouant à vous y cherc Belle , 
icontinua-t-elle en rembraffanc 
Xendrement y vous ne dev^z p^s 
me voukir du mal de ma réfifiance^ 
Elie n^étoit caafée que par le déjir 
de denner mon fils à ma nièce y que 
ia Féem'avoit ajfurée être vivante^ 
maigri les apparences du contraire. 
Elle m^en avoitfait une peinture fi 
charmante , que j ans vous eoHnof-' 
tre > je vous aimois aj}e\ tendre^* 
ment pour mexpojer à Vindignation 
de l'intelligence , afin de vous 
€onJerver le tronè & le coeur de 
mon fils. En difant cela elle re* 
commenija Tes carefTes , &la Belle 
les reçut avec rcfpeâ:. Le Prince 
de fon côté y ravi de cette agréa- 
ble nouvelle^ en marqua fa joye 
|)ar fes regards. 

i^ous voilà tous contens > dit \% 

'1 



Fée f & pour terminer cette hit» 
feu je avanture , il ne nous manque 
que ie confentemtnt du Roi j père 
de la Prmcejfe } mais nous le ver^. 
tons bien-tSt lui-même. La Belle 
la fupplia de permettre que celui^ 
qui l'avoit élevée ^ & à qui elle 
avoit crû être redevable de la vie ; 
fut préfent à fon bonheur, faimc 
ces feins ^ dit la Fée ^ ils font di'f 
gnes d'une belle ame , & fuifque 
vous lefouhaitez ^je me charge de^ 
le faire avertir. 

Alors prenant la Reine par la 
main > elle Pemmena fous préw 
texte de lui faire voir le Palais en- 
chanté; c'étoit pour laiffer aux 
nouveaux Epoux la liberté de 
s'entretenir pour la première fois 
fans contrainte & fans le fecours 
de Tillufion. Ils voulurent les fuî- 
vre 5 mais elle le leur défendit. 
Le bonheur dont ils alloient 
jouir les pénétroit d'une joye 
égale, ils ne pouvoient doute$ 
ide Içut tendçeiTe mutuelle^ 



La converfation confufe & 
îpeu fuivie > les proteftations re- 
nouvellées cent fois , en et oient 
pour eux un témoignage plus cer- 
tain que ne l'auroit été un dif- 
cours plein d'éloquence. Après 
avoir épuifé ce que l'amour fait 
dire en femblable occadon à des 
perfonnes de qui le cœur eft 
véritablement touché , la BeUe 
demanda à fon Amant par quel 
malheur il avoir été fî cruelle^ 
ment métamorphofé en Bête. Elle 
le pria encore de l'inftruire de 
tous les événemens qui avoient 
précédé fa cruelle mécamorpho« 
le. Le Prince qui pour avoir 
changé de figure n'avoit pas 
moins d'empreflfement à lui 
pbéir^ & ne voulant pas différer 
davantage y lui parla dans ces 
termes. 



\ 
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HISTOIRE 

DE tA BETEL 

LE Roi mon père ^ avant que 
je vînfe au monde étoie 
mort. La Reine ne fe fôt pas 
confolée de fa perte , fi rinterée 
de l'enfant quelle portoît neût 
combattu fa douleur. Ma naif« 
fance luîcaufa une extrême joye, 
4:e fut à la douceur d^élever le 
fruit de l'amour d'un époux fi 
chèrement aimé > que le bon- 
heur de didîper (on afflittion 
étoît réfervé. 

Les foins de mon éducation & 
la peur de me perdre l'occupèrent 
uniquement. Elle fut fécondée 
dans fes vues par une f'éf de fii 



ËonnoifTance ^ qui . lui marqua 
n'avoir que de rempreffement à 
me préferver de toutes fortes 
ti'accîdens. La Reine lui en fut 
un gré infini ; mais elle ne fut pas 
contente quand elle lui demanda 
de me remettre entre fes mains. 
Cette Intelligence n'avoic pas la 
réputation d'être bonne : elle paf«- 
foît pour capricieufe dans (es fa- 
veurs ; on la craignoit plus qu'on 
ne l'aimoit; 6c quand'ma mère 
eût été même convaincue de la 
bonté de ion caraâère > elle ne 
fe feroit pas déterminée à me per-; 
dre de vue. 

Cependant confeillée par des 
perfonnes prudentes > de peur 
a efTuyer les fimeftes effets du ref- 
fentiment <ie cette Fée vindicati- 
ve 9 elle ne la refufa pas tout- à* 
lait. En me livrant à'^elle volon- 
tairement il n'y avoir pas d'appa« 
rence qu'elle me fît du mal. L'ex-> 
périence avoir fait . connoitre 

E IHl 
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llu^eHe ne fe plaifoit à nuire quli 
ceux de qui elle fe croyoit ofien- 
. fée. La Reine en con venoît , fie 
elle n avoît que la répugnance 
de fe voir privée du plaifir de me 
regarder continuellement avec 
des yeux de mère ^ qui lui fai* 
foient découvrir en moi des gra< 
ces que je ne devois qu'à fa pré- 
iVentiom 

Elle étoît encore îrréiblue fut 
ce qu'elle avoit à faire y lort 
qu'un Voîfin puilTant crut qu'il 
lui fcroît facile de s'emparer des 
-Etats d'un enfant gouverné par 
une femme. Il étoit entré dans 
mon Royaume avec une armée 
formidable. La Reine en leva 
une a la hâte , & avec un courage 
au-deffus de fon fexe i elle fe mît 
-à la tête de fes troupes , & alla 
défendre nos frontières. Ce fut 
alors que forcée de me quitter ^ 
elle ne put fe difpenfer de con- 
fier à la Fée le foin de mon édu- 
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«iatiôM. Je fut remis entré fej 

mains > après qu'elle eut fait le 
ferment le plus facré pour elle 5 
que fans aucune difficulté elle me 
rameneroità la Cour au(Ii-tôt 
que la guerre feroit finie^ que ma 
mère comptoir être terminée 
dans un an au plus tard. Mais n>al« 
gré tous les avantages qu'elle 
remporta ^ il ne lui fut pas pof- 
fible de revoir fitôt notre Capi- 
tale. Pour profiter de fa viûoîre > 
après avoir chaffé Tennemi hors 
de nos Etats , elle le pourfuivic 
dans les fiens. 

Elle prit des Provinces entiè- 
res, gagna des batailles, & réduifîc 
entin le vaincu à demander une 
paix honte.ife qu'il n'obtint qu'à 
des conditions fort dures. Après 
ces heureux fuccès , la Reine par- 
tît triomphante , & goûta d'a- 
vance leplaîfîr de me revoir. 
Mais ayant appris fur fa route ^ 
(^ue contre la foi des traités ^ 



lïndigtie ennemi avoît fait égot^ 
ger nos garnifons , & repris pref» 

2ue toutes les places qu'il avoic 
té obligé de céder ^ elle fut con^^ 
trainte de retourner fur fes pas. 
L'honneur i'emportoit fur Tem- 
prefTement > qui la rappelloit au-* 
près de moi » fie elle forma la ré« 
£)lution de ne point finit la guer- 
re 9 qu'elle n'eût mis fon ennemi 
hors d'état de lui faire de nouvel* 
les trahifons. 

Le tems qu'elle employa à 
cette féconde expédition fut fort 
confidérable. ElJe s'étoic flattée 
que deux ou trois campagnes fuf- 
fîroient; mais elle avoir à combat*^ 
tre contre un adverfairc âuffi ha- 
bile que fourbe. Il eut Tindiiflrid 
de faire révolter des Provinces , 
ou de débaucher des bataillons 
entiers , ce qui força. la Reine à 
ne fe pas éloigner de fon arméa 
pendant quinze ans. Elle nepen<- 
fik point à m'appelle*! auprès d'el; 
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le > elle fe flattoit toujours d*êtrd 
à fon dernier mois d abfence fie 
fur le point de venir me revoir. 

Cependant la Fée , conformé- 
ment a fa parole/ avoir donné tous 
fes foins pour mon éducation. 
Depuis le jour qu^elle m avoit re- 
conduit dans mon Royaume^ elle 
étoit reftée auprès de moi , 6c 
n'avoît ceffé de me donner des 
marques de fon attention fur ce 
()ui concernoit ma famé & mes 
plaiHrs. J^ar mon refpeâ ie lui 
marquai combien j'étoit fendbic 
à fes bontés ; j'avois pour elle les 
mêmes égards & les mêmes 
empreffemensque j'euffe eu pour 
ma mère ^ fie la reconnoiiïance 
m'infpiroiten fa faveur des femi'- 
mens aufii tendres. 

Pendant quelque rems elle en 
parut fatisfaite. Mais elle fit un 
voyage de quelques années, dont 
elle ne me communiqua point le 
fecret ^ fie à fon retour adniirant 



Tcffct de fes foins, elle conçut 
pourmoi une tendrefTe différente 
de celle d'une mère. Elle m'a voit 
permis de lui donner ce nom ^ 
mais alors elle me le défendit. 
J'obéis , fans mlnformer des rai- 
fons qu'elle pouvoît avoir , ni la 
foupçonner de ce qu'elle exigeoit 
de moi. 

Je voyoîs bien qu'elle ti'étoît 
pas contente : mais pouvois-je 
imaginer la raifon des plaintes 
qu'elle fkiibic fans ceffer fur mon 
ingratitude ? J'étois d'autant plus 
furpris de fes reproches que jo 
ne croyois pas les mériter. Us 
, ^toient toujours fuivis ou précé- 
dés des plus tendres carefTes. J a^ 
vois trop peu d'expérience pour 
les entendre. Il fallut qu'elle s'ex** 
pliquât ; elle le fît unjour^ que 
)e luitémoignois un chagrin mêlé 
d'impatience touchant le retar- 
dément de la Reine. Elle m'en 
fit qael(j[ueB tcproches. £cfur ce 



(6i) 
iquc je Taffurois que ma tendrefFd 
pour ma mcre n altéroît en au-» 
cune manière celle que je lui de«< 
yois 9 elle me répondit quelle 
n'en écoic point jalouie , quoi^ 
qu'elle eût fait beaucoup pouf 
moi, & qu'elle eût réfolu de faire 
encore davantage. Mais elle 
ajouta f que pour donner une U« 
bre cours aux defleins qu elle for-» 
moic en ma faveur, il falloir que 
je TépoufalTe ; qu'elle ne vouloit 
pas être aimée de moi comme 
une mère > mais comme une 
amante ^ qu'elle ne doutoit pas 
que je ne reçuflfe fa propoiition 
avec reconnoiflance , & que je 
n'euflô beaucoup de joye a i'acr 
cepter ; qu'il n'étoit donc plus 
queftlon que de m'abandonnet 
au plaifîr que devoir me caufer 
la certitude de pofTéier une (i 
puîffante Fée , qui me garantiroit 
de tous les dangers, 6c me procu* 
tetoït une vie pleine de çha|^ 



\ 
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ôies 6c comblée de gloire; 

A cette propofition je fus cm-^ 
barraffé. Elevé dans mon pro- 
pre pays f je connoiffois affez le 
inonde pour avoir obfervé parmi 
les perfonries mariées , qu'il y en 
avoit d'heureufes par la conformi- 
té d'âge & d'humeur , & d'autres 
très-à-phindte , parce que des 
circonftances différentes avoîcnt 
mis entrellcs une antipathie 
tjui pouvoitfaire leur fupplice. 

La Fée vieille plaide, & d'un 
taraftère hautain, ne mefaifoit 
pas efpérer une, deftinée aufli 
agréable qu'elle me la promettoin 
J étoit bien éloigné de fentir pour 
elle, ce qu'il Êiut fentir pour une 
perfonne avec qui l'on veut paffer 
agréablement fa vie. Je ne voulois 
pas d'ailleurs m'engager dans un 
âge fi peu avancé. Je n^avois d'au- 
tre paffion que celle de revoir 
la Reine , & de me fighaler â la 
tête de fesf armées. Je foupirois 



aipres ma liberté ^ c'étoic la feuIâ 
chofe qui me pouvoit âacter ^ & 
la feule qu'elle me refuloit. 

Je l'a vois fouvenc fuppliée de 
me permettre d'aller partager les 
périls , où je favois que la Rejne 
le précipitoit pour mes intérêts* 
Mais mes prières jufques à ce 
jour furent inutiles. Preflé de ré- 
pondre à rétonnante déclaration 
qu'elle me faifois ^ je fus embar* 
raflé; je la fis reflbu venir quelle 
m'avoit fou vent dit qu'il ne m'é- 
toit pas permis de difpoferdemôi 
fans les ordres de ma mère > & 
pendant fon abfence. Cfeft commt 
jt Pentends ^Kiptit-cWci jenevoth' 
drois fas isous obliger den ufer 
autrement : Il mtfuffit que vous 
avous en rapportiez à la Reine. 

Je vous ai déjà dit , belle Prîn- 
cefTe > que je n'avoir pu obtenir 
de cette Fée la liberté daller 
trouver la Reine ma mère. Le dé» 
iic qu'elle avoit d'avoir fon çojob 
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ientemeht > qu elle s'attendoît 
d'obtenir , Pobligea de m'accor- 
der jp fans même le lui deman- 
der y ce qu'elle m'a voit toujours 
refulé. Mais elle y mit une con--' 
dition qui ne me fut pas agréa- 
ble^ ce fut de m'accompagner : je 
fis mes efforts pour l'en détourneri 
il me fut impoifible ^ & nous par* 
tîmes fuivis d'une nombteufe efr: 
corte« 

Nous arrivâmes la veille d'une 
^affaire décifive. La Reine avoit 
mis les choies (i bien en état^ que 
le lendemain devoit décider du 
fort de l'ennemi 5 qui n'avoir plus 
de reffource s'il perdoit cette ba- 
taillé. Ma préfençecaufant dans 
Je camp un extrême plaifir y ne 
fit qu'augmenter le courage des 
troupes 5 qui de mon arrivée ti- 
rèrent un augure favorable pour 
laviâoire. La Reine en penfa 
mourir de joye. Mais ~ après ce 
premier tranfport > le plaifir ^ qui 

i'avoijt 



Ta voit caufé^ fit place aux ^luj 
vives allgrmeâ. Pendant que je 
me flattois du doux efpoir d'ac- 
quérir de la gloire , la Reine frér 
miflbit à la vue du danger > où 
j'allois m'expofer. Trop géné^ 
reufc pour vouloir m'en détour-i 
net f elle me pria au nom de 
toute fa rendrefle de me ména- 
ger autant que Thonneur le pour-- 
roit permettre. Elle fupplia la Fée 
de ne me pas abandonner en 
cette occafion. Ses follicitations 
n'étoient pas nécefTaîres : la trop 
fufceptible Intelligence appré-*. 
hendoit autant que la Reine > 
parce qu elle n'avoit point de fe- 
cret pour me préferver des ha- 
zards de la guerre. Au refte ^ en 
m'infpirant dans un inftant lart 
de commander une Armée , ôc 
la prudence convenable pour ua 
fi 'grand emploi > elle fit beau- 
coup. Les Chefs les plus expéri- 
^lentés m'admirèrent* Devenu 
// Partie. " E 



maître du champ de bataille 5 Ti' 
viâoire fut complette ; feus le 
bonheur dé fauver la vie à la 
E^eine ^ ôc d'empêcher qu'elle ne 
fut ptifonniere de guerre» Les 
ennemis furent pourfuivis arec 
tant de vigueur qu'Us abandon-; 
nerent leur camo; perdirent leut 
bagage & pi us des trois quarts de 
leur armée > tandk que ndus n^a- 
vions fait qu'une perte ttès-mér 
dîocre. 

Une légère Weflure que Je 
re^us> fut le feul avantage dont 
Tennemî put fe vanter. Mais cet 
événement faifant craindre à la 
Reine que > fi la guerre conti- 
nuoit > il ne m'arrivlt de plus 
grands àialheurs , malgré les 
vœux de toute Tarméc , de qui ma 
préfence avoit redoublé la fier* 
té 5 elle fit la paix à des con« 
dirions même plus avantageu(e5> 
que les vaincus n'euffent oi^ 
refpércr. 
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Peu de tems après nous tâ^ 

jprîmes le chemin de la Capitale^; 

Les occupations delà guerre > 6c 

ia préfence éternelle de ma vieille 

conquête^ m'avoient empêché dâ 

prévenir la Reine fur cet inci-» 

dent. Elle eut la furprife entière ^^ 

lorfque cette Mégère lui dit fans 

détour qu'elle étoit réfolue dû 

m'é{5bufer încefTamment. Cette 

déclaration fe fit dans ce même 

Palais^ non pas auiïi fuperbe qu'il 

Teft aujourd'hui. C*étoit la mai- 

Ton de plaifance du feu Roi , à 

rembellifTement de laquelle mi^ 

le occupations n'avoient pu lui 

permettre de penfer. Ma mer© 

qui chérifToic ce qu'il avoît aimé^ 

le choifît par préférence pour s'y 

délaffer des fetigues de la guerre^ 

A la déclaration de la Fée , no 

pouvant fe rendre maîcrefTe de 

Ion premier mouvement > & ne 

fâchant pas l'art de feindre , elle 

ç'écria ; Songtz-vous ^ Madame ^ 
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au bizarre qffhrùment que voms 
me phpofez ? Il eft vrai qu'il étoit 
impofîible d'en trouver un plus 
ridicule* Outre la vieilleffe pref- 
que décrépite de la Fée j elle 
étoit laide à faire peur. Ce n étok 

f>as les années qui Tavoient en^ 
aidie ; (i elle eut eu de la beauté 
dans fa ^eunefle , elle auroît pu 
laconferver par le fecoursde foa 
art ; mais laide naturellement ^ fa 
puifTance ne lui pouvoir donner 
des beautés artificielles pour plus 
d'un jour tous les ans ^ & ce 
;our paire y elle revenoit dans 
fon premier état. 

La Fée fut ftyrprîfe de la dé^' 
claracion de la Reine. Son amour 
propre lui cachoit tout ce qu'elle 
avoit d affreux , & elle comproit 
que fa puiffance devoit fuppléer 
aux appas dont elle écoic dé- 
pourvue. Q^u entendez-vous , dit- 
elle à la Reine ^ far ce terme de 
luzarre ajjbitiment { Sortgez qu% 



y a de F imprudence à ni m fatfé 
fouvenir , toffque je daigne L'ou^ 
blier. Vous ne devez f enfer qtià 
vous féliciter d^avoir un fils qffez 
ûirnahle pour quefon mérite me le 
fajfe préférer aux plus puijfansgér^ 
nies de tous les élémens ; & put/que 
je daigne m^ahatjjerjufquà lui , 
recevez avec refpeÛ P honneur que 
jai la hcnté de vous faire y fans me 
donner le tems de tri en dédire. 

La Reine aufli fiere que la Téel 
n'avoit jamais compris qu'il y eût 
un rang au-delfus du trône. Elle 
faifoit peu de cas de Thonnew 
prétendu que lui offroit l'InteK* 
îigence* Ayant toujours com^ 
mandé à ce qui Tapprochoit, elle 
nambitionnoit point lavantage 
d avoir une belle * fille à qui il 
fallût rendre des * refpeâs. Ainfi 
loin de répondre , elle refta com- 
me immobile , & fe contenta 
d'avoir les yeux fixés (ur moi. J'é- 
toisauf& furptisqu eiie^ & la rg^ 



gardant du même air qu*dle mfi 
cegacdoit 9 11 ne fut pas difficile; 
à la Fée de connoitre que notre 
(ilence exprîmok naïvement des 
fentîmens fort oppofés à la joye 
qu elle Youlok nous înfpirer. 
' \^ii^ fignifie ce que je vois î 
idit-elle avec aîgreur. D'o^ We»f 
^ue la mère & le fils ne difem nerÂ 
Cette agréable fttrprife vous ^^ 
t-elle ertkvé fufage de ta voix y 
ou ferieZ'VQUs affez aveugles &, 
téméraires pour ne pas accepter 
pies offres? Pariez , Prince ^ me 
dit-elle : ferez-vous ajfez ingrat 
& qffez imprudent pour méprifer 
tpa bonté , ne confentez-vous pas 
Âh ce moment à me donner la, 
Ifnatn ? 

, Non > Madame ^je v$m affurei 
repris - je avec précipitation. 
^Quoique faye une Jincere recon^ 
no^ijfmce de ce que je vous dois f 
.je ne puis me réfoudre à rrien a^-* 
..quiter de eçtte Jorte ;.dr avee h 
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ftrmijpon de la Reine , je ne veu^t. 

pasfttôt perdre ma liberté. Daih* 

nezrjnoi tout autre moyen de recon-» 

nottrevos tentés. Je n'en trouverai 

point d'in^oftble. Mais pour celm, 

que vous me propoftz ^ difpenfez^, 

moi, s'il vous fiait , de F employer i 

car . • • Comment y chetive créature f 

interrompit-elle avec fureur y ru 

efes me réjifier ; & vous , fiupide 

Reine, vous voyez fans indignation 

un tel orgueil l Que dis^-je t /ans 

indignation ! Cejl vous même qui 

Vauthorifez y fuifque c*efi dans 

vos regards infolens qu'il a p^ifé 

taudacedefa réponfe. 

La Reine dë|a piquée des exr 

prenions méprifantes dont la Tée 

s'étoit fetvte^ neftrt plus maîtrefie 

de fe contenir y & jettant par ha^ 

zard les yeux fur une glace dc^ 

vant laquelle nous étions dans 

le tems que cette méchante fit 

la prellbît çncore : Que puis-je: 

%im Mre ^ reprit-elle ^ que V9tA 



ifeujjîez dû vous reprejenter vous^ 
même. Daignez donc confidérer 
fans prévention les objets que 
cette glace vous préf ente , elle vous 
répondra pour moLL^ Fée comprit 
-aifément ce que la Reine vouloic 
dire. Ceji donc la beauté de ce pré-, 
deux fils qui vous rend fi vaine 9 
lui dit elle , & c'ejice qui niex^, 
fofe à un refus honteux. Je vous 
'far ois indigne de lui : Eh bien , 
pourfuivit-clle , en élevant fa voix 
d'un ton furieux , après avoir don- 
né tous mes foins à le rendre fi 
charmant , il faut que je couronne 
mon Ouvrage , & que je vous 

• donne à tous deux une matière aujfi 
' notévelk y quefenfible , pour vous 

faire fouvenir de ce que vous me 

* devez, l^a , malheureux , me dit- 
elle , vante-toi de m'avoir refufè 
ton cœur 6 ta main , & fais-en 

' lefacrifice à celle que tu trouveras, 
fn être plus digne que moi. 
k £n difant ççs mots ^ ma ter-^ 

riblg 



(7}) 
"tSiÀe Amante me donna uncouj» 

fur la tête. Il fut.fi p^fant^ que 
je tombai la face contre terre > & 
que je me crus accablé par la 
chute d'une montagne. Tout 
coqrrouffé de cette infulte , je 
voulus me relever > mais il me fuc 
impofiible. Le poids de moa 
corps etoit fi lourd, qu'il m'en 
empêcha ; tout ce que je pus 
faire > fut de me foutenir fur mes 
mains > devenues en un infiant 
d'horribles pattes, dont la vue m© 
lit appercvvoîr de mon change- 
ment. Ceft le même fous lequel 
vous m'avez trouvé. Dans l'înf* 
tant je jettai les yeux fur la fa- 
tale glace, & il ne me fuc plus 
permis de douter de ma cruelle 
£c fubite métamorphofe. 

La douleur que j'en rcflfentî 
me rendit immobile; la Reine à 
ce tragique fpeâacle fut hors 
d'elle-même. Pour mettre le der- 
nier fceau à fa barbarie , cette 
IL Partie. G 
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fotîeufe Tèe me dit encore d'urt 

air moqueur : Va faire des con-^ 

quêtes illufires , & flus dignes de 

toi quune augnfte fée. Et cvmme 

on ri? a point befoin dtefprit^ quand 

4fn €fl aajji beau , je t'ordonne dé 

paroltre aifjfi jiupide > que tu es 

affreux , é d! attendre dans cet 

état 5 pour reprendra ta première 

former qu^ une fille ^ belle & jeune 

vienne volontairement te trouver $ 

quoiqu'elle foit perfuadée que tu la 

doive dévorer. Il faut aujfi y con- 

tîtiua-t-*elle ^ qu'après quelle ne 

craindra plus pour fa vUy ellepren-^ 

ne une ajje{ tendre affeâlion pour te 

propofer de tepoufer» Jufques à ce 

que tu rencontres cette rare pef^ 

fbnee > je veux que tu/bis uri ft^et 

d horreur pour toi-même , &pour 

tous ceux qui te verront . - . * rour 

vous y trop heureufe mtre Sun fi 

aimable enfant j dit-cllcà la ReinCf 

je vous avertis que fi vous déclarez 

à quelqu'un que ce Afonfire efi voz 
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trejils j il ne changera jamais de 

figure. Cejtfans lefecours de tin^ 

térêt y de F ambition y 6 des char-^ 

mes defon ejprit quHl la doit quit^ 

ter. Adieu , ne vous impatientez 

point , vous n^ attendrez pas long-- 

tems. Il ejl ajfez mignon pour ren-^ 

centrer bien-têt un remède à fes 

maux* 

Ah y cruelle ! s'écria la Reine, 

fi mon refus vous a offen/éj vengez^ 

vous fur mot. Prenez ma vie y mats 

ne détruijezi^as votre ouvrage > 

je vous erî conjure . . • Vous n'y 

penfez |5às>-gra!l'dë Prînceffe ire* 

prit la Fée d^un ton ironique , vpui 

vouLoiaiffez trop , je ne fuis pas 

ajfez }>elle ypl)ufque vous daigniet 

^entretenir. Mais je fuis ferme 

dans mes "ùolomés y adieu , pùîC- 

fance Reine y adieu y beau Prince^ 

il ne pas jufte que je vous fatigue 

davantage démon odîeufe préfenccy 

Je me retire y mais il me refie encore 

'la charité de f avertir y en fe tours 

Gij 



nam de mon côté > qu'il faut ou^ 
hlier qui tu eu Si tu se la({JesJLat^ 
ter far de vmns rejpeôls^ ou par des 
titres fajiueuxj^ tu es perdu fans refr 
fouice^ & tu t£ perds encore^ fi tu 
ofes faire ufage de ton efprit pour 
plaire dans la converjatjon^ ' . 

Après ces mots ^ elle difparut ^ 
£c nous laifTa la Reine & moi 
dans unjétat qui ne fe peut ni dé- 
crire ^ ni iniaginisr. Les plaintes 
font la CQQfolation des malhea<^ 
reux. Cétoit pour nous un trop 
foible fecours. Ma mère prit le 
parti de fe poignader ^ & moi 
d'aller me précipiter dans le ca- 
nal voifin* Nous allions l'un & 
l'autre , fans nous l'être cofnmu- 
xiiqué ^ exécuter un fi funefte 
dcffein > mais uneperfonn« d*une 
taille majeftueufe & dont l'air in- 
Ipîroit un reipeât profond , vint 
jQous faire connoître qu'il y a de 
la lâcheté à fuccomber aux plus 
.^raads. acçideus ; & qu*avec du 
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tems & du courage il n'eft point 

dmfortune quon ne puiflTe vain- 
ère. Mais la Rcrnc étoîc inconfo- 
lable, fes yeux verfoîent abon- 
damment des larmes , & ne fa- 
chant comment apprendre à fes 
fujets que leur Souverain étoic 
changé en une horrible Béte , elle 
lî'avoit pour unique reflburce 
qu'un défefpoîr affreuse. La Fée 
(car-c'en étoit une , &la même 
que vous voyez ici ) fâchant & 
fa douleur 6jc fon embarras , la 
fit fouvenk de Tobligation indif* 
penfableoù elle étoit de cachet 
a fes peuples cette efiroyablë 
avanture ; elle lui remontra que 
Tans s'abandonner au défefpoîr, 
s'il valloit mieux chercher un re- 
mède à fes maux. * ^ 
En eji-iiy s'écrîà la Reine ^ qui 
foit affez fuijfant pour empêcher 
que les volontés Suhe Fée n*aymt 
leur exécution ? Oui y Madame, ré- 
fondit la Fée, \\ y a des remé- 

G**« 
\ï] 
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des y à tout. Je fuis Fée j comme 

celle de qui vous venez d'éprouver 

la fureur ; jt ri ai pas moins de 

pouvoir ) il eft vrai que je ne puis 

réparer à rinjlant le mal qu^elle 

vous a fait , car il ne nous eft pas 

permis de nous oppofer directement 

à la volonté des unes & des au-- 

très. Celle qui cauje votre inforr 

tune a plus vécu, que moi } parmi 

nous (^ancienneté eft un titre refpec^- 

table. Comme elle napû s'empê^ 

cher de mettre une condition qui 

peut faire cejfer le charmef une/le , 

je vous yfervirai. P avoue qtiil eji 

difficile de terminer cet enchante-* 

ment , mais la chofe ne me parott 

' pais impojfible ^ en y donnant tous 

mes foins : voyons ce qpie je puis 

faire pour vous. 

Alors elle tira une livre de fa 

* robe , & après avoir fait quelques 

pas myftérieux, elle s'âffit devant 

une table 5 & lut pendant un tems 

«onfidérable avec une application 
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qui la fâifoic fuer. Enfuice elle 

ferma fon livre > & rêva profon-^ 
dément. Elle avoit un air fi fér 
rieux j qu'elle nous donna lieu de 
croire pendant quelque tems que 
mon malheur étoit irréparable. 
Mais revenue de fon extafe > & 
fa phifionomie reprenant fa beau- 
té naturelle > elle nous apprit 
qu'elle avoit une remède à nos 
maux. Il fera lent y me dît-elle > 
mais il fera certain. Gardez votre 
fécret y quHl ne tranfpire pas y & 
quàUam ne fâche que vous- êtes 
caché fous cet horrible déguifementy 
car vous niôteriez le pouvoir d€ 
vous en délivrer, flotte ennemie fe 
flatte y que vçus le divulguerez , 
çeji pour cela qu^elle ne vous a pas 
ôté lufage de la parole • 

La Reine trouva cette condi-* 
tîon impoflible^ parce que deux 
de fes femmes a voient été pré* 
fentes à cette fatale avanture 6c 
qu'elles eftoient forties toutes 

G inj 
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effrayées > ce qui n'auroît pas 
manqué d'exciter la curîofité des 
Gardes & des Courtifans. Elle 
s'imaginoit que toute (a Cour en 
étoît informéci fie quefon Royau^ 
roit & même tout Tunivers en fe- 
roît bien-tôt înftruît. Mais la Fée 
favoit un moyen pour empêcher 
que ce myftere n'éclatât. Elle fit 
alors quelques tours , tantôt gra- 
vement y quelquefois précipités ; 
elle y Joignit des mots que nous 
ne comprîmes pas , ôc finit par 
lever la nrain de l'air d'une per- 
fomie qui commande avec uri 
pouvoir abfolu. Ce gefte joint 
à ce qu'elle avoic prononcé fut 
fi jpuiflant , que tous ceux qui 
relpiroient dans le Château de- 
vinrent immobiles y ôc furent 
changés en Statues. Us font en- 
core dans le même état: ce font les 
figures que vous voyez en diffé- 
rens lieux > & dans les mêmes 
actkudes où les ordres preflfans 
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la ¥ee |es ont fulfprïs: 
La Reine qui dans ce moment 
jetta les yeux fur la grande cour $ 
s'aperçut du changement d'un 
nombre prodigîe^ux de perfonnes* 
Le ûlence qui fuccéda tout 
d'un coup à Tagitation d'ungrahd 
peuple y fie naître en fon cœur 
des mouvemens de cotnpaflibn 
pour tant d'inrK)cens , qui per- 
doient la vie à caufe de moi. 
Mais la Fee la raflura en lui dh 
fant, qu elle ne laiileroit fes fur 
jets en cet état > qu'autant que 
leur dîfcjrétion feroit néceffaire^ 
C'eft une précaution dont ilfal> 
loitdfer. Mais elle promit qu'elle 
les dédommagevoitjfic que le tems 
qu'ils pafleroient ainfi ne feroit 
pas compté fur feurs jours. Us ra^ 
jeunirent d'autant ^ ainfi que votre 
f itié cejfe > dit la Fée à la Reine ; 
/aijfonS'les ici avec votre fils, liy 
fera en fureté ^ parce que je viens 
f élever^ (kl brciuili^ds ft éfait 



aux environs de ce Château ^ qi^il 
fera impojftble à'yfénétrer que lorp- 
que nous le jugerons à propos. Je 
vas vous remettre > continua-t*elIe> 
^à votre fréfence eft nécejfaire ; 
vous avez à craindre des mouve-- 
mens de la part de vos ennemis. 
Ayez foin de publier que la Fée 
qui a élevé votre fils , ta retenu 
auprès décile pour un important 
dejfein y & qu'elle a gardé toutes 
les perfonnes qui vous ontfuivis. 

Ce ne fut pas fans répandre 
des larmes que ma mère fe vie 
obligée de me quitter. La Fée 
lui renouvella les afTurances de 
veiller toujours fur moi y & lui 
protefla que je n a vois qu'à fou- 
haiter pour voir accomplir mes 
dé(irs« Elle ajouta que mes maU 
heurs finiroient > pourvu qu'elle 
ou moi n'y miffîons pas d'obf- 
tacle par. quelque trait dMmpra-* 
dence. Toutes ces promeflfes ne 
furent pas capables 4§ Cfinfolec 
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ma mère : elle eût déCné refter 
auprès de moi ^ & laiflfer à la 
Fée > ou à celui qafelle jugeroic 
le plus digne > le foin de gouver-^ 
ner fon Royaume. Mais les Fées 
commandent avec empire y & 
veulent qu'on leur obéiffe. Ma 
niere craignant par un refus 
d'augmenter mes infortunes > 6c 
de me priver desiecours de cette 
Intelligence bienfaifante , con^ 
fentit a tout ce qu^elle exigea 
d'elle. Elle vit arriver un beau 
char ; il étoit tiré par les mêmes 
Cerfs blancs qui l'ont amenée 
aujourd'hui. La Fée dt monter 
la Reine auprès d'elle ; à peine 
eut-elle le tems de m'embraffer : 
fes intérêts Tappelloient aiU 
leurs 9 & elle étoit avertie qu'un 
plus long féjour dans ces lieux 
m'auroit nui. Elle fut conduite 
avec une vîtefle emaordinaire > 
où fon armée étoit campée. On 
n'y fut point étonné de la voie 



arriver dans cet équipage. Chafi 
cun la croyoit avec la vieille fée, 
parée que celle-ci qui l'accom-: 
pagnoit ne fe fit pas connoîcre , 
ce repartit auffi-tôt : ce fut pour 
ie rendre dans ces lieux i que 
dans un inftant elle embellit de 
tout ce que Ton art & fon ima^ 
ginatioD lui purent fournir. 

Cette obligeante Fée me per- 
mit d*y ajouter encore tout ce 
qm me feroit plaifir ; & après 
avoir fait pour moi tout ce 
qu'elle pouvoir , elle me quitta f 
en m'exhortant à prendre cou-* 
rage > & en me promettant de 
venir de tems en tems m'inf- 
«ruire des efpérances qu^elleaVoît 
conçues en ma. faveur. 

Je paroifS^is être feul dans ïb 
Palais : cependant je ne Tétoîs 
que par les yeux : on me fervoît 
comme au milieu de ma Cour , 
& m^s occupations furent à peu«- 
près les mêmes ;que celles que 




-VOUS neàtes dans la fuite. Je K- 
fois , j'allois au Tpeûacle > ;e cul- 
tivois un jardin que j'avoîs feît 
tîn m amufant> & les agrémens me 
fuîvoient dans tout ce que fen- 
treprenois. Ce que je plantois 
ne mettbk pas plus d'un jour à 
acquérir fa perfection. II n'en a 
pas fallut davantage au berceau 
de Rofe à qui je dois le bonheuc 
de vous VQÎr ici. 

Ma Bienfaitrice me venoit 
voir fort fouvent , fes promefTes 
& fa préfence adoucilToient mes 
peines^ La Reine par fon moyen 
avoît de mes nouvelles > & j'a- 
vois des Cennes, IJn jour je vis 
«rriver la fée. La joie brîUoit 
dans fes yeux. Elle me dit , cher 
Prince , k momem de votre bonheur 
Approche. Alors tUe m'apprit que 
celui que vous croyez votre pe- 
<i:e j avoit palTé la nuit fort mal 
à ion ^ife dans Ja forêt. £Ue me 
xendit compta en peu de mots 
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^feravantore qui Tavoît laît met- 
ne en chemin ^ fans m mfiralre 
de la vérité de votre naifTance. 
£Ue m'apprit que ce bon-homme 
étoît forcé de venir chercher un 
afy 1& contre les maax qu^il avoît 
cndaré depuis vingt-quatre heu-: 



Je vais , me dk-elle ^ donner 

0rdre pour /a réception. Il faut 

qu^ellefoit agréable. Il a une fille 

charmante y je prétends que ce fait 

eUe qui vous délivre. Tai fait at* 

tention aux conditions que ma 

cruelle compagne a mijes à votre 

difenchantement. Cejiun bonheur 

de ce qi^elle na pas ordonné que 

celle qui doit vous délivrer , vienne 

ici par amour pour vous ^ Au con-^ 

traire elle a dit q^^elle devoit crain^ 

dre la mort , e^ mime s^y expO'-. 

fer volontairement. JUmagine un 

moyen pour t obliger à cette dé^ 

marche. Ce fera de lui faire croire 

que la vis^ de Jim père efi en dan^ 



ger y ^ qiùeUe na point êtauttit 
moyens de le fsmver. Je fçcà que 
pour ne poim caufer de dépenfe à 
cevieiUard j elle ne lui a demandé 
qtftme Rofe > tandis que [es fœwrt 
font, accablé de commijl/iont indif^ 
crêtes. Lorfqu'il en trouvera l'occa^ 
fion favorable , // lafatisfera. Ca^^ 
chez-vous fous le berceau y & le 
faijiffant dès quil aura commencé 
A cueilHr des Rofes > faites-lui 
craindre que la^ mort ne foit la pu^ 
nition dejfbn audace > à moins qu'il 
ne vous donne une de fes filles y ou 
plutôt quelle ne fe donne elle^rr^^ 
me, fuivant tordre prefcrit par no^ 
tre ennemie. Cet nomme y outre 
celle que je vous defiine^ y a cinq 
autres filles. Aucune et elles rtefl 
ajfe\ génireufe pour racheter les 
• jours de leur père au prix de la 
Jienne j la feule Belle efi capabU 
de cette grande a^ion. 

J'exécutai exaâetnent les or« 
dres de la Fée. Vqus fçavez y belle 



PrincelTe > quel en fut le faccè&; 
Le Marchand pour fauver fà vie 
me promk ce que ^e lui ^denian-* 
dois. Je le vis partir fans pouvoir 
me petfuader qu'il reviendrôk 
avec vous. Je le d^firois ^ &c je 
nofois m^en flatter. Que de 
maux j'ai (bufïôrts pendant tout 
le mois qu'il me demanda / Je ne 
défjrai d'en voir la fin ^ que pour 
être plus certain de mon ma!» 
heur. Je ne pouvois m'îmaginer 
qu'une jeune perfonoe belle fie 
aimable eât le courage de venir 
chercher tin monftre dont elle 
croyoit^ devenir la proie. Quand 
die eût eu aiïez de fermeté^ ii 
falloit qu'elle demeurât avec moî^ 
fans qu'il ki fôt permis de fe re- 
pentit de fa démarche y ôc Cela 
me paroiflfoit un obftacle invinci- 
ble. D'ailleurs comment auroit* 
elle pu fupporter ma préfence 
fans mourir de frayeur i 

Je palfois ma miférable vie i 

au 



tu milieu de ces triftes réflexions, 
& jamais je ne dis plus à plain- 
dre. Cependant le mois s'écoula^ 
& ma protCOTice m'annonça vo* 
tre arrivée. Vous Vous fouvenez 
fans doute de la pompe avec la* 
quelle vous fêtes reçue ^ n'ofant 
par des difcours vous marquer ma 
joie ; pour vous en donner àcé 
marques , j'empruntai Je fccours 
de la magnificence. La Fée plei- 
ne d'attention pour moi , me dé- 
fendît de me faire connoître, 
quelque frayeur que je pufle vous 
înfpîrer ^ ou quelque bonté que 
vous me témoîgnaffiez. Il ne 
m'étoît pas permis de chercher 
à vous plaire y ni de vous mar* 
qtrerdePamour, & enfin de mê 
découvrir. Je ne pouvois que me 
retrancher fur une excefTive bon- 
té , car par bonheur la maligne 
Téc avoir oublié de me défen- 
dre de vous en doiuier des prcu- 

Il Partie. H 
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Cette loi me parut dure > 
mais il m'y fallut foufcrire > ôc 
je formai la réfolution de ne me 
jpréfenter devant ^us que quel- 
ques momens par Jour > de fuit 
les converfations liées ^ pour emr 
pêcher que mon cœur ne fe livrât 
à la tendrefle. Vous arrivâtes ^ 
charmante PrincefTe^ & le pre-» 
mier coup d'odl que )e jettal 
fur vous > produifît en moi un 
effet tout oppofé à celui que 
ma monftrueufe figure devpit faire 
en vous,. Vau5 voir & vous ai- 
mer à Tinfiant > fut la même 
chofe pour moi. N'entrant qu'en 
tremblant dans votre apparte- 
ment ^ ma joie fut excefltve de 
voir que ^vous fouteniez ma 
vue d*un air plus intrépide que 
)Q ne la foucenois moî-même# 
Y0US me fîtes un plaiHr infini > 
quand vous me déclarâtes que 
vous vouliez bien demeurer av^: 
moi» Par un effet de l'amour pro« 
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pre^ qui me fuivois juiques fous 

la plus épouvantable forme ^ je 
crus m'appercevoir que vous ne 
me trouviez pas aufli hideux 
que vous vous y étiez attendue. 
Votre père partit content. 
Mais ma douleur redoubloit y 
lorfque je penfois quej^e ne de« 
vois vous plaire ^ que par la feule 
bifarrerie de votre goût. Votre 
maintien , vos difcours auffî fan- 
ges que modeftes > tout en vous 
me faifbit connoître que vous 
n'agîHîez que par des principes 
que la raifon & la vertu vous 
diâoient ; c*eft ce qui ne me 
permettoit pas de me flatter de 
iefpérance d'un heureux capri- 
ce. J'étois. au.defefpoir de ne 
pouvoir employer auprès de voua 
d'autres termes que ceux que 
la JR?em'avoît di9;és> & qu'elle 
avoit choifis exptès bas fie puérils. 
. En vain )e lui ^ repré(^ntai 
q^ii'il n'étoit pas naturel que vous 

H ij 



acceptaffiez la propcfitîon àc 
CQticher avec moi. A cela- elle ne 
me répondit rien autre chofe que 
Patience j perféverance , oh tout 
€Jl perdu. Pour vous dédommager 
de ma ridicule converfation jcUe 
xn'affura qu'elle aWoit vous don- 
ner toutes fortes deplaifirs, & à 
mot iWamage de vous voir con- 
tinuelleroent , fans vous épou* 
vanter , & fans être forcé de 
vous dire des impertinences. Elle 
me^rendoit invifible , & j avoîs 1» 
iktisfaâionde vous voir fervîr par 
^cs? efprits > qui l'écoîent de mê** 
jne j ou qui fe raontroîent à vous 
fcus diverfes formes d'animaux. 

Bien .plus> la Fir^ en dirigeant 
vos iGoigcff, vous feîfok voir m^ 
figureia nuit en idée, & le jour 
par mes portraits ^ & me faifoîc 
vous parier par la vo^ye dcs^ ibih» 
ges\i comme je penfoisj 6c com-f 
me je vous auroîs parlé moi- 
.^ême^ Vous i^utçs çqirfuféj 



Kîcnt mon fecret , & mes efpé^ 
rances qu'elle vous invitoît de 
remplir , & par le moyen d'un 
miroir conflelté. , j'étois témoin 
de vos confervations x. & ÏY 
voyois , ou tout ce qiie vout 
vous imaginiez dire y ou tout ce 
que vous penfiez. Oeite Situation 
ne fuffiroit pas pour me rendre 
heureux, je ne Tétois qu'en fon* 
ge , & mes infortunes étoient 
réelles.^ L'amour extrême ,, que 
vous m'aviez înfpîré , m^obli- 
geoît à me plaihdre de la con- 
trainte o» je vîvois. Mais mon 
état fut bien pks trifte^ quand 
je m'âppe'rçûs que ces beaux 
lieux n'a voient plus de charmes 
pour vous. Je vous yoyoisi ver-» 
îep des larmes, qui me perçoîent 
le cœur, & penferen* me pem 
àte. Vous me demandâtes fi j'é- 
tois feul ici; peu s'en Ê^Ilut qua- 
bandonnant ma feinté ftupidité ^ 
|e ne vous fifie des fesmepspGfUc 



Vous en afiurer. Ils euflent été 
dans des terofies dont vous au- 
riez été étonnée > & ils vous 
euflent fait foupçonner que je 
n'étois pas fi groffier ^ que je le 
youlois paroître. 

J'ailois même vous le faire 
connoître > lorfque la Fée invi- 
fible pour vous ^ s'of&it à mes 
regards* Pat fon air mena<^ant 
qui m'épouvanta ^ elle trouva le 
fecret de me faire taire. De quel 
moyen , ô Ciel l fe fervit - elle 
pour m'impofer filence f Elle 
s'approcha de vous le poignard 
à la main > & me fit (igné que le 
premier mot que je prononce- 
rois vous coûteroit la vie. J'en 
fus û effiray é que je repris 'natu- 
rellement la ftupidité qu'elle 
m ^ordonna d afTeâen 

Je n'étois pas au b(^ut de mes 
peines. Vous me témoignâtes 
avoir envie d'aller <:b«z votre 
pece \ je vous le permis fa^ jba* 



lancer. Fouvois- je vous refufef 

aueique chofe ? Mais je regarr 
. ai votre déparc comme le coup 
de la mort ; & fans les foins de 
la Fée'^ j'y auroîsfuccombé.Pen-^ 
danc votre ablence ^ cette gêné- 
feufe Intelligence ne m'aban^. 
donna point. Elle me^réferva 
de ma propre fureur , je m'y fe-f 
rois livré > n'olant me flatter que 
vous revinfliez. Le tems que vous 
aviez paflé dans ce Palais ren-» 
doit mon premier état plus in^ 
iupportable qu il ne Payoit été 
d'abord'y puîfque je me trouvois 
H plus malheureux de teus les 
Sommes , (ans efpérance de poun 
voir vous le faire connoitre* 
La plus douce de mes occu^ 

Î^attc»is étoit^de parcourir les 
ieux où vous alliez le plus fou-i 
i?em; mais mon chagrin redou«< 
hloit > en ne vous y voyant plus. 
Les foirs j8c les heures où j'a« 
fois le pbifir de vous eptreteniç 



moment ^ redoubloient mot* 
affliâton y 6c mfétoienc encore- 
plus cruels. Ces deux mois i les 
plus longs de ma vie> finirent 
enfin , ôc je ne vous vis point 
tevenir. Ce fut alors que mon' 
malheur fe trouva à Ton dernier 
période > & que la pulfladce de 
la Fée . fut trop foibter poar me^ 
garantir de fuccomber à mon 
défefpoir. Les précautions qu'elle 
prit pùur m'empêcher d'acten* 
ter à. ma vie > fusent itiuttles. 
J'avois un fur raroyeir. qui? excé- 
doit fon* pouvoir ^ c'étoif de ne 
plus prendre de nourriture. Par 
la force de fon art ^ elle eu» 
encore la puiflance de mefeute^ 
nir quelque tems ; mais ayant 
épuifé tous fes fecrets fur mot ^ 
jfi m'affoibliflbis peu à peu : en- 
fin ^ )e n^avois plus qu'an mo- 
ment à vivre > quand vous vin^ 
tes m'arracher à la mort. 
; yp^ précieufes larmes> plus 

efficaces 
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efficaces que tous les cordiaux 

jdes gépies déguifés ^ iretinrent 

nion amc prête à fortir. £n con-* 

noiflant par vos plaintes que je; 

vous étois cher y je goûtai une 

félicité parfaite ^ !& elle fut à 

ion comble loriquQ ^ous m'ao» 

ceptâtes poui; EpQux. Cependant 

il ne me fut pas encore permis 

de vous découvrir mon fecret ^ 

ÔL la Bête fut çUig^ de fe cou« 

che;: auprè^ de voji^s^ fai>s,Q% 

.vous faire connoître le Prince, là 

fus à peine fur votr)? ,lît;, ;-guç 

mes impatiences ceflerejit. Vous 

içavezqu'auffi-tôt je t<?mbai dat^s 

une léthargie y qui ^n'a fini qufà 

rarriv^e.de la Fée' ai (lerl% |lei^@. 

. £n m'éy eill^nt ]p me fiûs troi^vé 

tel que .me voilà ^ fans /fK>avpir 

dire de quelle forte moA < cban^ 

gement s'eft Êiit. 

Vous avez été témoin du 

refie , mais vous n'avez pu jugçc 

jûuimpartaitemenÊ delà douleuç 

IJ, Partie* l 



(98) _^ 
^ue me caufoit ropiniâtrete de 
ma mère 5 qui s'oppofoit à ua 
himen fi jufte & figloneux pour 
moi. J'étois réfolu , Princeflfe y à 
ledevenir plutôt BétCf que de pcr* 
dre Tefpoir d'être l'épqux d'une 
perfonne fi Vertueufe & fi char- 
mante. Quand le fecret de votre 
naifiance eut toujours été pour 
moi un myftere > la reconnoii^ 
ikncc ôc l'amour ne m'auroient 
pas^mmha fait fentir > qu'en vous 
pofledant , je ferois le plus heu- 
teitt dé'toui fëi hommes^ 

Le Prince finit ainfî , & là 
Jielle allt>ît lui répotidre > lorf-- 
qu'elle en fut empêchée par un 
bruit dè[ Vûijr éclatantes > fie d'in- 
'JljtarneèS'^uérriers | quî cepen- 
dàht Wanndnçoient rien de unif- 
pre. Ils mirent la tèeé à la fenê- 
tre >.& la Fée & la Reine qui 
• f evendiènt de leur ^promenade 
'jîn firent autant. ' * 

^" Ce^ btuk procédoit de Taifl- 
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vée d'un homme , qui félon les 

apparences de voit erre un RoU 

L'efcorce qui d'environ nott 

avoir toutes les marques de ta 

dignité royale ^ & lui-même en 

fa perfonne faifokvoir un air de 

majefté^qui ne démentoic point 

la magnificence dont il étoit 

accompagné. Ce Priocç parfai** 

tement bien fait ^ quoiqu'il ne 

fût plus dans fa première jeu^ 

neffe y montroit qu'il avoit eu 

peu d'égaux dans Jeprîntémsde 

ion âge. Il étoic fuivi de douzâ 

gardes ^ & de quelques courdf 

fans en habits de cliafle ^ qui 

paroiflbient aufli étonnés que 

leur maître ^ de fe trouver dans 

un Château qui leur étoit iii<4 

connu. On lui rendit les mê^ 

mes honneurs que s'il eût été 

dans fes propres Etats , & le tout 

par des invjfibles> car ils enten*^ 

poient d s cris de joie ôc de fanfe-* 

cesj ôcilsne .voyoientp6rfoni>e«i 
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La Fée en le voyant paroître 
dk à la Reine : f^oilâ 1$ Roi vo-^i 
tre frère , & le Père de la Belle, 
il ne s*anend point au plaijtr de 
vous trouver ici. Il en fera £au-^ 
tant plus fatisfait , que comme 
vous le Jfave\ , il croit fa fille 
morte depuis long^tems. Il la re* 
grette encore aujft bien quefafem'- 
me y de qui itconferve un tendre 
fouvenir. Ce difcours augmenta 
l'impatience que la jeune Reine 
& la Princeffe avoient d embrafr 
fer ce Prince 9 ils arrivèrent 
promptement dans la cour , au 
moment que lui-même defcen- 
doit de cheval. Il les apperçut 
Êins les pouvoir connoîtte : mais 
ne doutant point qu-elles ne 
vînflent au-devant de lui^ il ne 
£avoit . quel compliment leuc 
Élire 5 ni de qu^ls termes fe fer- 
ViT y lorfque la Belle fe jettant à 
k's genoux > les embraffa er| 
Vappellant fon père. 



Ce Priiice la releva ^ & la fer- 
mant tendrement entre fes bras , 
ne comprenoit point pourquoi 
elle lui donnoit ce nom. Il s'i**» 
magîna qu'elle pouroît être une 
PrincefTe orpheline & opprimée 
qui venoit implorer fa protec- 
tion y & qui ne fe fervoit des 
termes les plus touchans , quç 
pour obtenir TefFet; de fa deman- 
de. Il étoit prêt à l'affurer qu'il 
alloit faire en fa faveur tout ce 
qui dëpendroit de lui y lorf-t 
qu'il reconnut la Reine fa fœur j 
qui i'embraflant à fon tour^ lui 
préfenta ion fils. Elle lui fit cqj^ 
noitreune partie des pbligatioj^ 
qu'elle & lui avoient à la Belle ^ 
èc ne lui cacha pas Taffreuie 
.avanture qui venoit de fe te&s 
miner* 

Le Roi lotia cette jew^ 
Princeffe , & vouloit fçavoir fon 
nom ,, quand la ¥ée Tinterrom- 
pant lui demanda s'il étoit né^^ 




::i^cs 
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tejfatre de nommer /es farens^ ^ 
9 il n^avoit jamais connu per/bn-' 
ne j à qui elle rejfembldt ajffez pour 

tes lui découvrir Si je nfen 

rapportois à jei traits , dit - îl , 
en la regardant fixement & ne 
pouvant retenir quelques lar- 
mes j le nom qtfelle nCa donné 
mefi légitimement dû ; mais mal- 
gré cesjignes , eîr f émotion où fa 
n;Ée me jette , je n*ofe me flatter 
i^e ce f oit ma fille , que faipltu-^ 
yée , puifque foi vu les marques 
certaines qu^eUe a été dévorée par 
les Sêtes fauvages. Cependant ^ 
xontinua-t-il en la conlidérant de 
nouveau , elle efi parfaitement 
reffemblante à la tendre & in^ 
imparable Epoufe , que la mon 
m" a ravie. Que je fuis flatté agréa^ 
élément de tefpérance de revoit 
^n elle h fruit âun hymen char- 
mant , dont les chaînes nom été 
fue trop tSt rompues ! 

Vous le pouvez ^ Seigneur ^ ret 



prît la F^e , la Bdîe efi votre 
jille. Sa naijfance n'f/l plus un fe^ 
cret ici. La Reine & le Prince fa^ 
vent qui elle eji^ Je ne vous ai 
fait venir que pour vous en inf^ 
truire : mais nous ne fommes point 
àans un lieu commode pour faire 
le détail de cette avanture: en- 
trons dans le Palais j vous v<ms y 
repoferez quelques momens , Ô en- 
fuite je vous raconterai ce que vous 
deftrez favoir. Après la joie que 
vous aurez rejfemie de retrouver 
une fille fi belle ^ & fi vertue^fe , 
je vous fer Cil p^rf iuné ay^te nw? 
velle , â laquelle v^S: ne ferez 
pas moins fenfible. 

Le Roi accompagné de Ta 
r fille & du Prince , fut conduit,par 
lés ofiicîieîïs fingcs dans Papparte- 
nsent que la Pée lui avoit deftiné. 
Ûlritelligenee prit ce ter^s 
pour rendre aux llatues la liberté 
de parler de ce qu elles avoient 
yôt Comme leur fort avoit fait 

I nij 
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compaflfr n à la Rcîite^ eHe voo-- 
lut que ce fût j^ar fes mains qa^el- 
les reffentiffent là douceur de te- 
Voir la lumiëre. Elle lui donna 
fk bagaetf€ ^ a\rec laquelle la 
Reine ayant décrit par fon or- 
dre fept cercles en laîr , elfe 
ptononça ces mots d*^une voix 
naturelle, Animez ^wm ^ votre 
Roi eji faui>é. Toutes ces figures 
immobiles fe remuèrent y coni- 
mencerent à marcher , ôc à agir 
comme cî-devant , n« fe fou- 
venant que cônfufément de ce 
qui leuf^ étoit arrivé; 

Après* cette cérémonie^, h Fie 
& la Reine retournèrent auprès 
du Ror f qu'ils trouvèrent en 
Gonverfation avec \z, Belle & le 
Princcè Tour-à-touir il leur fei- 
fdit des careflis , 8t fur-tôur a 
& fille y à laquelle il demanda 
cent fois comme elle avoit été 
fauvée des^ bêtes féroces y qui Ta- 
yGÎent emportée , feiis^faire-ïi- 



flexion qu'elle lui àvoit répondit 
dès la première- fois qu'elle n'ea 
fçavoic rien'9& qu'elle avoir mê- 
me ignoré le fçcret de fa. naii^ 
iànce. De fon côté le Prince 
parkit hns être entendu y repen- 
tant cent fois les obligations 
qu'il avoit à la PrincefTe Beile^ 
Il auroit aufli défiré prévenir le 
Monatque' fuf les promeffes que 
la Fée^ lui avoit faites de luv en 
accorder la pofleflion , & le prier 
de ne pas refufer an agréable 
confentement à £ùi\ allîancer 
Cet entretien & fes carefTes fii- 
tent interrompus pr Tarrivée de 
k Reine & de laf^V. Le Roi , 
qui retrouvoit fa fille , connoiCi- 
foit toute rétendue de fon bon^ 
heur , mais il îgnoroit encore à 
qui il ^voit obligation de ce pré«» 
cieûx avantage. 

Ceji à moi , lur dft la Fée ; ô 
e^ejl moi Jhile qui doit vous expli» 

^HCf Cavanmrç. h n^ borne 2'a^ 



(xoS) 
mes bienfaits à vous en faire h 
récit yjai encore des nouvelles à 
vous annoncer qui ne font pas 
moins agréables^ j4inft f grand 
Roi > vous pouvoir marquer ee 
jour parmi Us jours heureux de 
votre vie. La compagnie con- 
noiflant que la FiPf le préparoit 
à parler , fit comprendre par 
fon filcnce qu*elle lui donneroit 
une grande attention. Pour ré- 
pondre à leur attente , voici le 
difcours qu'elle tint au Roi. 

«La Belle > Seigneur , & 
» peut-être le Prince , font les 
19 feuls ici qui ne favent pas les 
«a loîx de Vljle heureufe. Ceft 
tm pour eux que je vas les exprH 
» quer. Il eft permis à tous les 
99 habîtans de cette Ifle ^ & mê* 
90 me au Roi > de ne confulter 
99 que leur goût dans la perfoit* 
99 ne qu'un chacun doitépou-' 
90 fer , afin que rien ne s^oppofe 
99à fbn bonheur» Ce fut en 



(i07) 
» vertu de ce privilège î que 

99 VOUS choisîtes une jeune Ber« 

» gère , que vous rencontrâtes 

90 à la chaiTe. Ses attraits ^ fa 

» fagefie^ vous la firent trouver 

n cligne de cet honneur. 

» Toute autre qu'elle, & mêrpe 

» des filles élevées en dignité , 

» cuflenj accepté avec joie & 

*> emprdîemcnt celqî de votre 

• maîtrefle j mais fa vertu lui fit 

» dédaigner une pareille offre, 

» Vous rélevâtes fur le Trône , 

» & lui donnâtes un rang , du* 

«> quel la baflefle de (a naiÔatiçe 

» fcmbloit la devoir exclure , 

» mais qu'elle méritoit par la 

*> nobleUe de fon caradere • & 

90 la beauté de fon ame. 

ào Vous pouvez vous fbuve- 

y> nir que vous entes toujours 

3o fujet de vous louer de votre 

3a choix. Sa douceur , fa com- 

9o plaifance , & fa tendrefTe pour 

9» vous, égalèrent les charmes de 



*i(a perfotine. Maïs vous nef 
*> jouîtes pas long-tems du plaîfir 
*> de la voir. Après qu'elle voufi 
» eut fait père de la Belle > vous 
y> Vous trouvâtes obligé de faire 
^ un voyage fur vos frontières i 
» pour prévenir une apparence 
1^ de révolte ^ dont vous fûtes 
30 informé ^ pendant ce tems 
^ vous fîtes la perte de cette 
» chère époufe^ qui vous toucha 
*> d'autant plus, que vous joignî- 
* tes à la tendrefle que fes ap- 
fc pas vous avoîent infpiré ^ fa 
ab plus parfaite efïime pour fes^ 
*> rares qualités. Malgré fa grart- 
ao de jeunefle, & le peu d'édu- 
^ câtïonr que fa naîfTance Lui avoir 
*> donné , vous lui trouvâtes une 
«> prudence Confommée , & vos 
» plus habiles courtifans furent 
*> étonnés des fages confeits 
» qu'elle vous donnoît , & des 
« expéidiens qu'elle .trou voie pour 
»|vous taire réuffir dans tous yc» 
?* projets* 



Le'Hol qui ^yoit toujours conf 
fefvé fa douleur ^ & à qui U 
^ort de cette digne épioufe étoi( 
toujours prçfente^ ne put enten*- 
dre ce récit ^ fans donner dç 
nouveaux témoignages ^ç fenfi- 
tilité ; & la JFée qui s'apperçut 
que ce difçour$ PattendrifToit ^ 
iui dît : P9 Votre fcnribilité me 
» prouve que vous mérîtie? ce 
» bonheur : je ne veux pas voujj 
90 rappeller davantage un fou- 
» venir qui ne peut que vous aç- 
do trifter. Mais je dois vous.ap« 
» prendre que cette prétendue 
» Bergère étoit une Fçe , Ôc ma 
» fbpur. Informée que ÏJJle heu^ 
» reufè étoit un charmante païs^ 
90 fâchant {çs loix ôc la douceui: 
90. de votre gouvefnernent , ellp 
90 eut envie de la voir, 

» L'habit d une Bergère fut le 
pofeul déguifement qu'elle eni- 
30 prunta , pour jouir quelqiy» 
fibtems de la vie champêtre» 



(no) 
«>Voos la rencontrâtes dans ce 
» féjour.. Ses £rajes & fa jeu- 
» nèfle vous couchèrent. Elle 
» s'abandonna fans contrainte à 
» l'envie de i^avoir fi vous aviez 
» autant de charmes dans Pef- 
» prît , qu elle en trouvoit dans 
» votre perfonne. Elle fe fioit à 
» fa qualité & à fon pouvoir de 
» Fée y qui la mettroit quand 
»'elle voudroit à couvert de vos 
» empreflemens , fuppofé qu'ils 
» fuflent jufqu'à Timportunité ^ 
»& Que la condition fous la- 
» quelle elle paroiflbit , vous fît 
» préfumer que fans confé- 
» quence vous lui pouviez man- 
y> quer de refpeft. Elle ne redou- 
ta toit point les fentimens que 
» vous lui pouviez infpirer , & 
«> perfuadée que fa vertu fuffifoît 
» pour la garantir des pièges de 
» Tamour , elle attribuoit ce 
^qu'elle avoit fentî pour vous 
»à la fimple curiofité de coa- 



(m) 

^ nokre s*il y avoît encore fur 
^ la terre des hommes capables 
» d'aimer la vertu dépourvue 
90 des ornemens étrangers > qui 
90 la rendent plus brillante ôc 
» plus refpedable au vulgaire f 
9o que fa propre qualité > & de 
•o qui les fecours funeftes font 
•• fouvent donner fon nom aux 
t> vices les plus abominables. 

» Abufée par cette idée, loin 
90 de fe retirer dans notre azile 
90 général comme elle Tavoit d'à* 
» bord projette , elle voulut ha- 
» biter une petite cabane qu'elle 
90 s'étoit faite dans la folitude , 
» où vous la rencontrâtes avec 
» une figure fantaftique qui re- 
?o préfentoit fa mère. Ces deux 
» perfonnes fembloient vivre du 
90 produit d'un prétendu trou- 
90 peau qui ne craignoit point 
90 les loups i n'étant en effet que 
^ des génies déguifez. Ce fut 
» dans ce lieu qu elle re^ut vos 



ift foins. Ils produilirent tout Tet 
^ fet que vous pouviez défirer. 
»• Elle n'eut pas la fotce de re- 
^ fufer Tofire que vous lui fîtes 
« de la couronne . . . * Vous con- 
«> noiffiez toute l'étendue de To- 
» bli^tion qoe vous lui deviez > 
^ dans letems que vous croyiez 
•» qu'elle vous devoit tout , & que 
M vous vouliez bien la laîfTec 
«> dan^ cette erreur. 

» Ce que je vous apprends i 
•0 vous eft une preuve fenfible 
» que Tambition n*eut point de 
» part au confentement qu'elle 
»> donnoit à vos défirs. Vous n*î- 
*> gnorez pas que nous regar- 
99 dons les plus grands royaumesy 
0» comme des biens dont nous fai- 
» (bnspréfent à qui il nous plaît. 
» Mais elle fit attention à votre 
» généreux procédé, & le croyant 
» Jieureufe de s'unir à un hom- 
» me aufli vertueux, elle s'étour- 
0» dit fur cet engagement > au 

rpoinç 
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• point qu'elle ne fit aucune 

3c> réflexion au danger dans le* 

90 quel elle alloit k précipitée» 

9» Car nos loix défendent direc« 

9» tement toute alliance avec 

30 ceux qui n ont pas autant 

K> de puiftance que nous ^ ^u^^* 

v> tout avant que nous ayon^ iC* 

•» fez d'ancienneté , pour avoir 

» de l'autorité fur les autres > 

90 6c puir du droit de préiidec' 

3o à notre tour. 

90 Avant ce tems nous ion^^ 

90 mes fubordonnées à nos ^nJ 

96 ciennes > & pour que nous nV; 

90^ bufions pas de notre pouvoir g: 

90 nous n'avons celui de difpofet 

90 de nos perfonnes ^ qu'en r far 

«> veur d^une Intelligence y ou 

o9 d'un Sage y de qui la puiflance 

90 ibit au moins égale à la nôtre. 

a» Il eft vrai qu'après la vétérance 

99 nous fommes maîtrefles de 

39 faire quelle alliance il nôu^ 

>» plaît } mais il efl rare que nous 

lit Fartie. K 



«^ uCtotts de^ ce droit ^ & ce n'ef! 
» jamais qu'au fcandale de TOr* 
M dre ^ qui ne reçoit cet affront 
^ que rarement , encore eft-c© 
•o de la part de quelques vieil- 
li les Fées ,. qui payent prefqua 
9» toujours cher leur extravagant' 
io ce I car elles époufent de jeu« 
•• nés gens qui les méprifent, 
^ 6c quoiqu'on ne les punifle 
«e pas- drrederaent , elle le font 
9» fufliirammem par les mauvais 
'H'^s façons de leurs époux , de 
^'qui il ne leur c& pas permis 
M de fe venger. 

» Ceft la feule peine que nous 
ï» leur impofons. tes défagré- 
> mens qui- fui vent prefque tom- 
io jours les folies qu'elles ont 
W'fkèces , l^euç ôt^nt Tenvie de: 
bo relever a^ux Profanes de qui 
» elfes efpéroîent des égards & 
dotles fo:ns, nos fecreis a^anta* 
W geux» Ma foeur n'étoît dans 
i» aucun de ces cas» Douée dç 



■> toutes les qualités propres à (e 
99 faire aimer i il ne lui manquolc 
» que râgé; mais elle ne conful- 
39 ta que fon Tamour. Elle fe flatta 
» de pouvoir tenir Ion himen 
3» feçret , elle y réuffit quelque 
99 temSi, Nous n^'avons gueres Tu'- 
fifage de nous informer de ce 
9© que font celles qui font ab- 
«fentes. Chacune s'occupe de 
» fes^ propres affaires , & nous 
f? nous répandons dans^ le mon- 
90 de pour faire du bien ou du 
3^ mal felon nos inclinations^ 
9ar fans être obligées à notre re* 
90 tour , de rendre compte, de 
yf nos s^ons^ à moins que nous 
99 n'ayons eu une conduite qui 
» fafle parler de nous ., 6u que 
y> quelques Fées bîçnfaifàiites ,. 
9cr touchées des malheureux in* 
M juftement perfécutés, h^en porte, 
9» fes plaintes. D faut enfin quel- 
m que avaotîare imprévue > poor 
Çï^^ui^w v*I^^ le Livre général^ 



à 



^ dans lequel ce que nous faîfbnS 
y> fe grave de lui-même au mo^ 
» ment que là chofe arrive; Ex*^ 
» cepté ces occafîons y nous nâ 
» devons paroître à Paflembiéè 
» que trois fois Tafinëe', &:com- 
» me nous voyageons^ fort dom- 
» mode ment j il n'eft queftion 
» pour en être quitte , que d'une: 
t» préfencc de deux heures. 

»3 Ma (œur étoit obligée dV- 
y^.clàirer le. trohe'y(.à'^h&. airifî qiië 
«> iioùis appelions cette corvée f 
» quand il le falioit ; elle vpus 
» préparoit de loin une. chafTe oir 
» un voyage, de pJaîfir ,. & après 
» votre départ elfeaffeÊtoit quel- 
» que incommodité pour rçfter 
» feule enfermée dans fon cabw 
» net ^ bu fuppofoit d'avoir be* 
» foin d'écrire > ou de fe repo- 
» fer,. Oh ne , s'apperçut poînr 
» daîns votre Palais' ; ni j^arnir 
K> hous,;dè ce qû'|3lle:avbft'^Ht- 

? (l'intérêt de tacher; &tit^^ 



i^ tête n'eu fut pas un pour moîi- 
9» Les cofîféquetices en étoienr 
d» dangéreuiès > c'eft ce que J9 
K^ lui fît connoître i mais elle 
=o vous aîmoit trop pour fe re- 
» pentir de Êr démarche. Vou- 
3» lant même fe juflifier dans 
x> mon efprit^ èUe exigea que je 
» vînfle vous voîrr^ 

» Sans vous faire de compli*^ 
» ment I favoue. Seigneur ^ que 
90 fî votre vue ne fît pas entié-- 
» rement approuver fa foiblefTe ^ 
x> du moins elle diminua confî'-^ 
» dérablement ^ ôc augmenta 1& 
»• zèle avec lequel je cherchois- 
» à la tenir cachée. Sa prévarî-^ 
>ar cation fut inconnue pendant 
!>irdeux ans ; mais enfin elle fe- 
w découvrît. Nous fommes oblî-r 
^y geés de faire un certain nom-r 
w^bre de bienfaits dans réten-*- 
»due générale de Punivers ^ 
» dont nous nous trouvons for^ 
f^çéos de rendre compte. Quand 






flâ^ ma foeur fut obligée de rendre 
3D le (ienr > elle ne put montrer 
» de faveurs que dans ÏJJlc heu^, 
» reufe & pour Yljle heureufe. 

» Pkfxeurs de nos Fées de 
SI mauvaifehumeurblâmerent fon 
» procédé , c'eft ce qui fit que 
^ notre Reine lui demanda par 
» quelle raifon elle bornoft Ion 
» humeur bien&ifanre à cette 
s> foible partie de la terre y puif- 
s>. qu'il ne lui étoit pas permis 
» d'ignorer qu^unfe jeune Fée 
m devoir beaucoup voyager, pour 
«faire connoître à Tunivers quel* 
3v le eft notre puiilance ôc no* 
» tre volonté. 

» Comme cette loi n étoit pas^ 
3» nouvelle y ma fœur n'eut pas 
» de fujet d'en murmurer , na 
9$ de prétexte pour relufer d'o- 
m béîr> Elle, promît de s'y con- 
>» for mer. Mais l'impatience de 
» vous revoir , la peur qu on ne 
9»s'apperçttt de £)» akence ^* 
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» Kmpoflibilîté de faire des ac- 
tions fecretesfur le trône, ne lui 
!• permirent pas de s'éloigner af- 
!• lèz long-tems , & affez fou- 
» vent pour faire fon devoir , & 
K> à raiïembl^e fuivante à peine 
» put -elle prouver qu'elle eût 
ao été un quart rdlicurc hors de 
» ïljle hemcufe. 

» Notre Reine irritée contre 

a» elle , la menaça de détruire 

» cette Ifle^ p( ur Tcmpêchec 

»de violer plus long tcms nos 

m loix. Cette menace la troubla 

m Ç\ fort y que la moins claic- 

«^ voyante d^es Fées tônnutjuf^ 

a» qu'à quel point votre époufe 

V portoit la fenfibilîté pour cette 

» Ifle fatale ; & la méchante Féf^ 

-m qui a donné au Prince que 

90 voici la^ monftrueufe figure 

» qu'il a eue > s'apperçut à fo» 

» trouble , qu'en ouvrant le 

» Grand Livre elle y trouveroît 

!» un fuji^t important & capable 
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^ d'exercer fon inclmatioiv matî 
«faifante. C'e/l-Zi,s'écria-t-eIIe, 
*> çi^^ /a vérité Je découvrira , e^, 
*> ^«e »oi^i ^i/la/zi apprendre au 
>^ z/rdi ^«^//c f/^ fa conduite. A 
» ces mots elle fit voir à toute 
«raffemblée tout ce qui s'eft 
ailé depuis deux aas , & le 
ut à voix haute ôc diftinâe. 
» Toutes les Fées firent un 
^ bruit étrange en aprenant cet>- 
99 te méfalliance 9 ôc accablèrent 
» ma trifle fœut des plus cruels 
39 reproches. Elle fut dégradée 
» de notre Ordre y & condanv 
^ née à demeurer prifonnier^ 
•» diez nous. Si la punition de 
» cette faute n'eût confifté que 
» dans la premiece des peines y 
•» elle le fut confolée ; mais le 
» fécond châtiment , plus ter-^ 
3» rîble qjje le premier > lui fit 
» fentir toute la rigueur de Tun 
^ ôc de l'autre. La perte de fa 
?f digAÎté lautouchoit peuj mais 

ïous 



» V6US aimant tendrement , elle 
p» demanda > les yeux en larmes ^ 
•*» qu*on fe contentât de la ddgra- 
93 der fans la priver de la douceur 
w de vivfç en fimple moctèlle 
» avçc fob époux & fa chère fille. 

» Ses pleurs & fes l'upplica*" 
4> tions touchdient les jeunes ^<?* 
^téranes j & je vis au murmure 
» qu'on fit > que (i dans Pinftant 
«> on eût recueilli les Voix , elle 
^ en eût apurement été quitte 
"f) pour une remontrance. Mais 
v> une des plus anciennes ^.que 
<3opour fa grande décrépitude 
» nous appelions la Mère des 
"ti> terni , ne donna pas à la Reine 
» le loifir de s'expliquer ^ & de 
3ô faire connoître que la pitié s*é- 
«toit emparée de fon cœur > 
» comme de celui des autres. 

» Ce crime ne dêit pas fe tolé-^ 

» rer , s'écria d'une voix caflee 

» cette déteftable Vieille ; s^H 

» TiV/? pas puni y nous ferons tous 

II Partie. h 



a les jours exp^fëes aux mêmes aj^ 
» fronts. Vhmneur de fOpdre y 
m eji absolument engagé. Cette mi* 
y>prabh , attachée à la teirre ^ ne 
» regrette point la perte S une di^ 
» gnité qui Fékvoit tentfois plus 
9» au^àeffus des Rois y quils ne le 
^ font au^deffus de leurs fujetsm 
^ Elle noHS apprend que f on affecr 
» tiony Ces craintes y & fes déjirsp 
» fe tournent vers fin indigne fa-^ 
m mille. Ceft par cet endroit quil 
•» la faut punir. Que fon époux la 
^regrette. QuefafiUe^ fruit hon* 
» teux de fes lâches amours ^ 
>% épouje un monftre pour lui faire 
m expier la foibleffe d^mne mère 
» qui a eu Ja foibleffe defe laijfer 
«> charmer par la heouté fragile G 
;» méprifable de fon pere^ 

y> Cette cruelle lentence Rt 
» revenir à la rigueur beaucoup 
90 de celles qui panchoient vers 
9» la clémence. Le petic nom- 
f» bre de celles qui avoient été 



S^ couchées de pitié n'éeatit pa^ 
m aflez oonfîdérablepour s^oppo- 
. •» (er à la délibération générale, 
9» elle fut exécutée à la rigueur > 
•» ôc notre Reine elle*mêaie ^ 
i» dont la phifîonomie paroifToît 
»» tournée à la compaffion^ repric 
9» (on air fevere^ ôc confirma a la 
w> pluralité des voix y l'avis de cet- 
p» te mauvaiiè Vieille. Cependant 
99 ma (beur qui çberchoit à faire ré-» 
90 voqucr un arrêt fi cruel , pour 
•9 toucher Içs Juges 6c excuferfon 
ao himen , fit de vous un portrait û 
» charmant ^ qu'elle enflamma 
*» le cœur de la Fée gouvernante 
» du Prince : ( c'étoit celle qui 
?o avoit ouvert le livre ) mais 
«» cet amour naiffant n'a fervî 
» qu^à redoubler la haîne que 
» cette injufte Fée avoit déjà 
» pour votre trifte époufe/ 

» Ne pouvant téfifter à Tem» 
» preflement qu'elle a voit de 
^ vous voir • elle colora fa paC* 

L »1 



» fion du prétexte de connoitrë 
» (i vous méritiez qu'une Fée 
»> vous ik le facrifice que ma 
ao fœur vous avoir fait. Comme 
«) elle étoit <:hargée du Prince 5 
»& qu'elle a voit fait approuver 
» cette tutelle à Taflemblée , 
* elle n'auroît ofé Tabandonner^ 
» (î Tamour ingénieux ne lui eût 
«rinfpiré de mettre auprès de lui 
» un Génie protedeur y & deux 
» Fm fubalternes & învifîbles 
«• pour eh répondre en fbn abfen* 
» ce. Après cette précaution , 
90 elle ne fongea qu^à fuîvre fes 
» défirs y qui la portèrent dans 
» Vljle heureufe, 

*> Cependant les femmes & 
» les Officiers de la Reine pri- 
» fonniere , étonnés de ce qu'elle 
»• ne fortoit point de fon cabinet 
M fecret^ en furent allarmés. Les 
» défenfes expreffcs qu'elle avoît 
!» faites de ne pas rînterrompre, 
r^ leur fit paffer la iiiuit fans Irap^i 



(12;)^ , 
£per à fa porte ; maïs Wmpa^ 
y> tience faifant place à tou^tç s^u-* 
» tre confidération , îls frappe- 
» rent vivement , & perfonne ne 
» leur répondant , îls enfonce-' 
30 rent la porte , ne doutant plus 
» qui ne lui fût arrivé quelque 
» accident. Quoiqu'ils s'attendif: 
» fent à tout ce qu'il y a de plus 
» funefte> ils neJurenc pas moins 
» confternés de ne la pas trou- 
» ver. On Tappella , on la çher- 
» cha vainement. Rien ne s'of- 
» frit pour foulager le défefpoir 
» que fon abfence caufoit. On 
*> fit mille raifonnemens tous 
» auffi abfurdes les uns que les. 
» autres. On ne pouvoît fupçon- 
» ner que fon évafion fût volon- 
» taîre. Elle étoit toute-puiflante 
» dans votre Royaume , le pou-, 
» voir fouverain que vous lui 
» aviez laiffé ne lui étoit con- 
» tefté par qui que ce fut. Tous 
» lui ooéiffoient avec joie. La 

L iij 



i 



» tendrefle que vous aviez Tun 
■» pour Fautre , celle qu elle 
» avoit pour fa fille , & pour 
» des fujets dont elle faifoit fes 
» délices , empêchoit qu'on ne 
i» Taccuiât de fa fuite. Où fut- 
» elle allée pour être mieux ? 
*> D^ailleurs quel homme eût ofé 
» enlever une Reine du milieu 
» de fes gardes & du fond de 
»fon Palais / On auroîtf^ju la 
*> route que les raviffeurs euflent 
» pu prendre. 

»Le malheur étoit certain ^ 
3* quoique les circonftances en 
» fuflent cachées. Il y en avoit 
■ «> un autre à redouter. Cétoit , 
» Seigneur , la façon dont vous 
» recevriez cette fatale nouvelle» 
» L'innocence de ceux qui 
» étoient refpon fables de la pcr« 
» fonne de la Reine, ne lesrajP- 
» furoit point contre les effets 
» de votre jufte couroux. Il fal- 
# loit fe déterminer à fuir de vos 



» Etats j & par cette fuite fe d^- 
39 clarer coupable d'un crime 
*> qu'ils n'avoient pas commis ^ 
9» ou il falloLt trouver le fecret 
90 de vous cacher ce malheur. 

» Après beaucoup de délibé* 
n rations y on n'en imagina poinc 
» d'autres que devous perfuader 
«>^ qu'elle étoit morte. Ce qui fut 
» exécuté dans l'inftant. On fît 
90 partir un courrier pour vous apn 
» prendre qu'elle étoit tombée 
» malade. Un fécond qui partit 
M quelques heures après > vous 
^ porta la nouvelle de fa morr^ 
»i c'étoît afin que votre amour 
» ne vous fît pas venir en dili- 
«• gence. Votre préfencc eût 
» rompu toutes les mefures qui 
n faifoient la (ureté générale. 
» On lui fit des obféques dignes 
p de fon rang , de votre affec- 
» tion , & des regrets d'un peu- 
w pie dont elle étoit adorée fie 
» qui la pleuroit au0i Hncéte-^ 

L m] 



03 ment que vôuS-même. - 

» Cette cruelle avamure fuC 
» toujours tin fecret pour vous , 
» quoiqu'il n'y eût perfonne dans- 
» toute VIfle heureufe qui Ti- - 
« gnorât. La première furprife 
•• avoir rendu ce malheur public* 
» La douleur que vous fentîtes 
M de cette perte fut proportion- 
» née à votre affedion , vous 
33 ny trouvâtes de foulagemenc 
. n qu'à faire venir la Princeffe 
» votre fille auprès de vous. Les 
39 innocentes careffes de cet en-, 
» fant firent toute votre corifola-- 
» tîon. Vous ne voulûtes plus 
yy vous en réparer. Elle étoit 
» charmante , & vous préfen-; 
» toit fans ceffe un portrait vi-^ 
w vant de la Reine fa mère; La- 
» Fée ennemie , qui avoir été 
to la première caufe de rout 
» le défordre , en ouvrant le 
i grand Livre par lequel elle 
>iavoic découvert le mariage dô 



» ma foeur , n'étoit: pas venue 
» vous voir fans* payer la curio- 
» Cité. Votre pré/cnce avoir pro- 
yy duit fur Ion cœur le même 
» effet que fur celui de votre 
y> époufe, & fans que cette ex- 
» périence la portât à l'excuLr > 
» elle défiroit ardemment de 
» comraertre la mcme faute. 
» Iiîvîfible auprès de vous, elle ne 
w pouvoir le réfoudre à vous quit- 
» ter; vous voyant inconfolable> 
» eJlene fe flatroit pas d'un heu- 
x> reux fuccès dans fes amours ^ 
» & craignant de joindre la hon- 
» te de vos mépris à Pinutilîté 
» de les deffeins , elle n'ofoît fe 
» faire connoître à vous. D'un 
x> autre côté jugeant qu'il étoît 
» nécelTaire deparoître, ellepen- 
» loit que par le tour de fon ef- 
» prit elle vcus accoutumeroît à 
» h voir , & peut-être à Taimer. 
*> Mais il falloir vous entretenir, 
a» &c pour en avoir le moyen ^ 



» elle tèva tant aa tour qu'elle 
» donneroîc pour fe piéfcnter 
•> devant vous avec décence ^ 
9» qu'elle le trouva* 

» H y avoit une Reine voîfinc 
» qui fe voyoic chaiTée de les 
» Etats par un ufurpateur affaf- 
»fin de fon raariv: cette trifte 
» Princefle couroît le monde > 
» peur trouver un afyle & un 
»vengeuif. La Fée Tenleva , & 
^ l'ayant mife dans un endroit 
»£at , elle Tendornik Se prit 
» ÛL figure. Vous la vites y Sei-^ 
9» gneur ^ cette Fée déguifée > fe 
90 jetter à vos pieds j & implorer 
9» votre proteûion y pour punir ^ 
» difoit-elle , le meurtrier d'un 
tf> époux qu elle regrettoit autant 
90 que vous regrettiez la Reine^ 
90 Elle vous protella que Tamour 
90 conjugal étoit Tunique motif 
90 qui la faifoit agir > & qu'elle 
99 renonçoit de tout fon cœur à 
90 une couronne ^ qu elle ofiroit 



y> à celui qui vèngeroît fon cher 
3» époux. 

»Les malheureux ont pîtîé 
90 les uns des autres. Vpus en- 
yy trâtes dansfa douleur^ d autant 
» plus qu'elle pleuroit un époux 
y> chéri , & que mêlant fes lar- 
» mes avec les vôtres , elle vous 
fo parloit fans cefle de la Reine. 
» Vous lui accordâtes votre pro- 
30 teâion j & vous ne tardâtes 
90 pas à là rétablir dans fôn pré«- 
9? tendu Royaume y en puniiiant 
90 les rébelles & rufurpateur g 
90 comme elle le fembloit défi- 
90 rer : mais elle n'y voulut pas 
90 retourner y ni vous quitter. 
90 Elle vous fupplia pour fa fu- 
90 reté de faire régir fon Royau- 
90 me en fon nom , puifque vous 
» aviez trop de générofiré pour 
93 accepter le préfent qu'elle 
9> vous en vouloit faire , & de 
» lui permettre de vivre à Votre 
» Cour. Vous ne pûtes lui refu- 
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w fer cette nouvelle grâce. Elle 
DO vous parut lïéceffaîre à élever 
» votre fille : car l'adroite Mé- 
gère n ignoroit pas aue cet 
enfant étok Tunique cbict de 
» votre affedion. Elle fdgnoit 
00 une extrême tendreffe pour 
00 elle , & la tenoit contînuelle- 
00 ment entre fes bras* Vous 
00 prévenant fur la prière que 
00 vous alliez lui faire > elle vous 
00 demanda avec emprefTement 
>y de lui permettre de fe char- 
0* ger de fon éducation , difant 
oo qu'elle ne vouloit point d^au- 
ï:^ ©très héritiers que cette chère 

00 fille , qui feroit la fienne , & 
00 l'unique objet de fon amour , 
00 parce que y difoit-elle , elle lui 
00 rappelloit le fouvenir de celle 
00 qu'elle avoit eue de fon époux, 
00 6c qui avoit péri avec lui. 

» Sa propofition vous parut 
90 fi avantageufe ^ que vous ne 
?> balançâtes point à lui remettre 
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^ la Pfinceffe , & même à l*en 
»> rendre maîtrcffe abfolue. Elle 
« s'acquuta parfaitement de fa 
» charge , & par fes talens & 
99 fon affedion , elle eut entiére- 
» ment votre confiance ^ ôc 
bo comme à une tendre fœur , 
w vous lui donnâtes votre amitié. 
«> Ce n*étoit pas affez pour ellei 
î» tous fes foins ne tendoient 
y>qu'à devenir votre femme» 
oo Pour en venir à bout , elle ne 
90 négligea rien. Mais quand 
» vous n'euffiez pas été l'époux 
00 de la plus belle des FécSy elle 
*> n'étoit pas faite pour donner 
aodePamour. La figure qu'elle 
» avoît empruntée ne pouvok 
» entrer en comparaifon avec 
» celle dont elle briguoit la 
déplace. Extrêmement laide ^ &c 
»> Tétant naturellement elle-mê- 
«> me , elle n'eût pu emprunter 
* » de la beauté pour plus d'un 
99^ jour par an. 
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ife Cette expérience peu flat- 

^ teufe lui fit comprendre que , 

a» pour réuilir , il falloir qu*elle 

Kf eût recours à d'autres moyens 

» qu'à la beauté. Elle cabaia /e- 

» crétement pour obliger les Peu« 

M pies ôc les Grands à vous fol* 

10 liciter de prendre une femme^ 

9» & pour fe faire défigner. Mais 

» certains difcours ambigus 

91 qu elle vous avoir tenus pour 

9, fonder vos difpofitîons , vous 

f^ firent aifétnent connoître d*où 

>, provenaient les vives foUîcita- 

i> rions dont vous étiez impor- 

^1 tuné. Vous témoignâtes net- 

^y tement que vous ne vouliez 

^, pas entendre parler de donner 

^> une belle-mcre à votre fille , 

9, ni vous mettre en état ^ en la 

95 fubordonnant à une Reine ^ de 

y,lm ravir le premier rang de 

yy vos Etats y avec refpérance 

9 certaine de vous fuccéder a.u 

y y trône. Vous tîte$ aufli entendre 
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m^ a cette feuffe Prînceffe p qu'el- 
^, le vous feroic plarfîr de retour^ 
0, ner chez elle fans bruit Ôc fans 
^; retardement* Lorfc^u'elle y fe« 
^p roit de retour > vous promîtes 
pj de lui rendre tous les bons of- 
jj fices qu'elle pourroic attendre 
^, d'un ami fidèle Ôc d'un voifia 
^^ généreux. Mais vous ne lui ca« 
jf châtes pas que fi elle ne 
j> prenoit ce parti de bonne 
jp, grâce ^ elle courreroit rifque 
' ^, d*y être fo'-cée. 

yy UobiJacle invincible que 
^j vous oppofiez à fon amour j la 
^ mit dans une colère terrible; ce* 
9^ pendant elle feignit une (i gran- 
9^ de indifférence fur cela > qu'elle 
^^ parvint à vous perfuader : cette 
,^ tentative étoit un effet de (on 
,, ambition , & de la peur que 
^) dans la fuite vous vous empa«- 
^y raffiez de (es Etats » aimant 
,, mieux , malgré rempreffement 
^j qu'elle ayôit témoigné pour 



7, vous lés faire accepter, VouS 
",, lâiffer croire qu'elle ne vous 
*,, les avoir pas offerts de bonne 
,> foi , que de vous donner à con- 
^j noître fes véritables fentimbns* 
„ Sa fureur , pour être cachée, 
^y n'en, fut pas moins violente* 
,, Ne doutant point qu^ ce ne fut 
„ la Sslle , qui plus puifTante 
j) dans votrç cœur que la polici- 
^, que , vous feroit renoncer à 
,, l'avantage d^augmentér votre 
py Empire d'une façon fi glo- 
>, rieufe , elle conçut pour elle 
,> une haine auffi forte que celle 
^, qu'elle avoit contre votre épou- 
py fe> ôcpric la réfolution de s'en 
py défaire , ne doutant point que 
>> fî elle étoît morte , vos fujets 
^, renouvellant leurs inftances ; 
yy vous forçaffent à vous mettre 
,, en état de laiffer des.fuccef- 

>, feurs La bonne fefrïmc 

ys nMtoit guère en âge d'en don- 
o ner , mais cette fupercherie 

ne 
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;; ne lui feroit rien. La Reine 
>, de qui elle avoit pris la reffem- 
j, biance> étoit aflez jeune pour 
yy en avoir encore beaucoup ^ fa 
yy laideur n^étant pas un obftacle 
,, à un himen royal & politique, 
yy Malgré la déclaration au« 
5, tentîque que vous aviez faîte ; 
yy on penfoit que (î votre fille 
iy mouroîr , vous céderiez aux 
«> continuelles repréfentations dje 
,, votre confeil. On né dou* 
^toit même plus que votre 
j> choix ne tombât fur cette 
,, feinte Reine > ce qui lui acti- 
va roit des créatures fans non^« 
yy bre, Ainfi par le fecours d'un 
y^ de fes flatteurs , dont la femr 
,, me avoir Tame auffi baffe que 
y^ lui & qui étoit aufli méchante 
yy qu'elle y fon deflein fut de (e 
yy défaire de votre fille. Elle Ta-» 
yy voit fait goi|vernante de la pe- 
j, tîte Princeffe. Ils arrêtèrent 
„ entr'eux de Tétouffer , & de 
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J^ dire qu'elle étok morte fuhU 
^, tement. Mais pour plus grande 
,, fureté , ïh convinrent d'aller 
^y commettre ce meurtre dans la 
jy forêt voifme, afin que perfon- 
59 ne ne les pût furprendre en 
y, cette barbare exécution ; ils 
>, comptoient qu'on n'en aurok 
jp pas la moindre connoifTance^ 
5, & qu'il feroit impoifible de les 
,, blâmer de n'avoir pas demandé 
jy du fecours avant qu'elle fût 
yy expirée y ayant pour excufe lé- 
yy gitime qu'ils étoient trop éloi* 
^vgnés. Le mari de la gouver- 
yy nante fe propofoit d'en venir 
^y chercher , après qu'elle feroit 
,, morte ; & pour qu'on ne les 
^y foupçonnât de rien , il devoît 
y y paroître fur pris de les trouver 
yy hors d'état d'être fecourues y 
y, quand il feroit revenu dans 
yy l'endroit où il aurait laifTé 
yy cette tendre vîÊtime de leur 
9> fureur y & d'ailleurs il éta^ 
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^dîoit la douleur &C l'étohtte<! 

^ ment qu'il vouioic afTecter* 

j^ Lorfque ma miférable fœuc 

j> fe vit dépouillée de fon pou- 

>j voir & condamnée aux ri-. 

3> gueurs d'une cruelle prifon ^ 

^ elle me recommanda ce vous 

jy confoler > Ôc de veiller à la fû- 

^1 reté de fa HUe» Il n'étoit pas 

^ néceflaire qu'elle prît cette 

y, précaution. L'union qui eft en* 

^j tre nous , & la pitié qu'elle me 

^> faifoit 3 auroient fuffi pour vous 

y^ attirer ma proteâion , & fa re- 

yy commandation ne me porta 

^ pas à remplir fes défirs avec 

^ plus de zélé. 

yy Je vous voyoîs le plus fou-«. 

yy vent que je pouvois , & au- 

yy tant que la prudence me le 

^ permettoit , uins courir le rif^ 

yy que de donner des foupçons 

,> à notre ennemie , qui m'auroit 

^ dénoncé comme une Fée eri 

^qui raffe£tion fraternelle pré 

Mi; 
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;; vaîoîr fur l'honneur deTOrdrèy 
,> & qui protégeoic une race cou- 
jy pable. Je ne négligeoîs rient 
yy pour convaincre toutes les 
yy Fées que je Tavois abandon- 
fy née à fon malheureux fort , ôc 
^3 par là je comptoîs me con- 
„ ferver plu^s ^de facilité de lui 
yy rendre fer^cé. Comme j*étois 
yy attbntîve à toutes les demar^ 
yy ches de votre perfide amante> 
y^ tant par nioî-même, que pac 
^, les génies qui me font fou-» 
^, mis % fon afFreufe intention ne 
yy me fût pas cachée. Je ne pou- 
yy vois m Y oppoferà forceouyer- 
^^ te^ & quoiqu'il me fât fecite d'à- 
^, néantfr ceux entre les mains 
yy de qui elle avoît abandonné 
,^ cette petite créature y la pru- 
^y dence m'en cmpêchoît , & ft 
,, feufle enlevé votre enfant , la: 
yj maligne /» me Tauroit re* 
^y pris, fansqu^il m'eût été poflîf- 
^y ble de le défendre* Il y parmi 



5i nous une loi qui nous oblîgd 
fy d'avoir mille ans d'ancienneté 
„ avant que d'entrer en difpute 
^, contre nos anciennes f ou du 
iy moins il faut avoir été Str-* 
^ypent. 

„ Les périls qui nous ac-i 
;> compagnent en cet état , nous 
y, le fait nommer Icsfajies terri" 
5, l^les.ll n'y en a point entre nous 
yy qui ne frémiffent en fon géant 
>, à Tentreprendre. Nous balan- 
^, çotis long-tems avant de nous 
yy réfoudre à nous y cxpofer ; 
^, & fans un motif bien prefTant 
yy de haine, d amour > ou de ven- 
yy gcance> il en eft peu qui nai- 
y y ment mieux attendre leur ^r-- 
>, térance du fecours du tcms > 
yy que de la prévenir par ce danr 
yy géreux moyen y où la plus 
yy grande partie fuccombe. J'é^ 
y, tois dans ce cas. Il s'en ^alloît 
yy dix ans que mes mille ans fuf- 
;;^fent accomplis ;i ôc je nWois 



>^de rçflburce que dans Tam^, 
yy ficc. Je remployai heureufe- 
>j ment. 

5>Je pris la forme d'une 
y> Ourfe monftreufe ^ & me ca- 
yy chant dans la forêt deftinée à 
>, cette deteftable exécution y 
yy lorfque ces miférables vinrent 
5> pour exécuter Tordre barbare 
yy qu'ils avoient reçu y je mê jettai 
yy fur la femme qui avoit la pe« 
^j cite entre fes bras ôc fur la 
>, bouche de laquelle elle met- 
>> toit déjà la main. La frayeur 
yy qu'elle eut l'obligea à laiflèr 
yy tomber ce précieux fardeau ; 
yy mais elle n'en fut pas qmtte 
>> à (i bon marché y & l'horreur 
yy que me donnoit fon mauvais 
jy naturel m^'nfpira la cruauté de 
yy l'Animal dont j'avois pris la 
fy figure. Je l'étranglai ^ ainfi 
yy que le traître qui l'avoir ac« 
>^ compagnée y &c j'emportai la 
^ Belle après Tavoir piompte-; 



Si ment depouîllée , & teint fej 
y^ vêtemens dans le fang de fes 
,, ennemis. Je les éparpillai dans 
,, la forêt après avoir eu la pré* 
j> caution de \t% déchirer en plu- 
>, fleurs endroits > afin que Ton no 
,, crût pas que la Trincefle en fut 
,, rechapée, ficjeme retirai très- 
^> contente d avoir fi bien réuffi. 
„ La Vée fe crut fcrvie félon fes 
yy défirs. La mort de fes deux 
yi complices étoît un avantage 
iy ppur elle > elle devenoit maî- 
,, trèfle de fon fecret , & le fort 
,3 que je ^ venois de leur faire 
,, éprouver étoit celui qu'elle 
,, leur avoir deftiné , pour ré- 
,, comperifer leurs coupables fer- 
,, vices. Une autre cîrconftance* 
ly qui lui fut encore avantagea- 
,, fe , c'cft que des Bergers , qui 
,, virent de loin cette expédition, 
I, coururent appeller du fecôurs, 
,, qui arriva aflez-tôt peur trou- 
y^ ver ces infâmes qui exjpiroient^ 
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j; 8c vous ôter tout foupçoiî 

,y qu'elle y eût aucune part. 

,, Les mêmes încidens furent 

„ auffi favorables à mon entrer 

,, prife. Ils convainquirent la 

,, méchante Fée de la même 

,, chofe- que le vulgaire. Cet 

„ événement lui parut fi natu- 

^, rel 5 qu'elle n en douta plus» 

,, Elle ne daigna pas même em- 

,^ ployer fon pouvoir pour s^^en 

„ aflurer. Je fus ravie de fa fé- 

py eu rite* Je n'euffe pas été la 

,y plus forte , fi elle eût voulu 

j, reprendre la petite Beilcj parce 

,, qu'outre les raifons qui la fai- 

^, foient ma fupérieure, & que 

w je vous ai expliquées > elle avoît 

5, l'avantage de tenir cet enfant 

yy de vous y vous lui aviez con- 

jy fié votre autorité , contre la* 

„ quelle il n'y avoit que vous 

yy feut qui euflfîez du pouvoir ; 

,, & à moins de la retirer vous^ 

^^ même de fes mains ^ rien ne 
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»Iapaayoitrou(lrâire aux lolxqo'el? . 
yy le lui voudrdit impofer jusqu'au 
ab tcms qu ^lle auroit été mznée^ 
. i> Délivrée de cette inquiétu-, 
y, de j je mé vis accablée par 
» uaeautte^ en me reflbu venant 
fp que la Mère àcs teiti^ avoit 
^ condamné lïia tiiéâeà époufec 
9^ un Monftre. Mais elle n avoic 
^ pas encore trois ans ^ & je me 
,j nattai de trouver par mon.étude 
,5 un expédient , pour que cette 
19 malédiâîon ne s accomplît pas 
j^ à la lettre , Ôc que je la puifTe 
^, faire tourner en équivoque.^ 
^, J'avois tout le tems d*y pen-i 
y, fer > & ^e ne tn^ocèupai alors 
^ que du foin de trouver on lieu 
,, où je pufle mettre ma précicui^ 
;; fe proye en fureté. 

,, Le myfteté m*étoît abfolu-* 
y, fnent néceflaire. Je n\>fai lui 
,, donfier ûft Gbatéàii , ni ^airc 
^ pouï elle aucune magnificén'ce 
j; de l'art r^otre ennemie s^ea 
//. Partie. N 



3; (ëtotc apper^ue ^ elle en eut 

^j eu quelqu inquiétude dont les 

^1 fuites euiïent été funeftes pour. 

91 nous. J'aimai donc mieux 

yf prendre un habit fimple ^ àc 

^1 la confier au premier particu« 

y, lier que je rencontrerois 1 qui 

,1 me paroîtroit homme de bien>& 

yy OÙ je pourrois me flatter qu'elle 

^itrouveroit les aifances de la vie. 

yy Le hazard favorifa bien-tôt 

jf mes intentions. Je trouvai ce 

,, qui me convenoit parfaitement. 

yy Ce fut une petite maifon dans 

5^ un Hameau dont la porte écoit 

yy ouverte. J'entrai dans cette 

^y chaumière qui me parut être 

jj celle d'un Païfan à fon aife. Je 

yy vis à la clané d'une lampe 

1, trois Païfannes endormies au^ 

y, près d*un berceau y que j'ai 

,, jugé erre celui d'un nourrîffon* 

y, Il n'a voit rien de la fimplicité 

y, du rede de la chambre : ^out 

fp en étoit Somptueux, Je penfai 
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y^ que cette petite créature étoïc 

^, malade , & que lefommeii y où 

^^fes gardes étoient plongées , 

^ provenoit de la fatigue qu'elles^ 

j> avoient eues auprès d'elle. Je 

^^ m'en approchai fans bruit dans 

yy le deiïein de lui donner du 

yy Ibulagement > & je me faifois 

yy d'avance un plaifir de la fur- 

yy prife que ces femmes auroient 

^9 eues en s'éveillant en trouvant 

yy leur mabde guéri > fans fa*- 

yy voir à quoi^ l'attribuer. Je 

^y m'empreUois à tirer cet en« 

y^ fant de fon berceau dans Pin- 

:^>tention de lui fouffler de la 

y, fanté ; mais ma bonne volonté 

yj lui devint inutile ^ il expiroic 

^^ au moment que je le touchai. 

yy Cette mort dans Undant 

y, m^infpira le défîr d'en profi- 

9^ ter > & de mettre ma nièce à 

^> fa place ^ fi la bonne fortune 

. ,, vouloir que ce fût une fille. Je 

. ^y fus aiTez heureufe pour que 

Ni] 
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^^ itaes fouhaits fulTent remplis; 

^y Ravie de cette occurence , je 

yy fis fans tarder cet échangÇi 

y y & j'emportai la petite morte 

3, que j'enterraije revins enfuite 

yy à cette maifon où je fijs du bruit 

yy à la porte pour éveiller les 

yy dormeufës. 

y y Je leur dis dans un patois 

y, afFedé , que j'étois une étran- 

3, gère qui leur demandoit un 

,:, afyle pour cette nuit : elles 

,i me raccordèrent de bonne 

,y grâce , & furent regarder leur 

.^, enfant qu'elles trouvèrent en- 

,„.dprmie paifiblement & avec 

^) toutes les apparences d'une 

-,, parfait^ fanté. Elles eh furent 

j, joyeufes ôc fqrprifes , parce 

yy qu'elles ne connurent pas la 

,, tromperie que je leur avois 

yy faite en leur faicinant les 

y^ yeux. 

„ Elles m apt^rirent que cette 
^y petite fille étoit celle d'un ri- 



5j che Marchand ; qu'une d^el* 
}y les étoit fa nourrice qui après 
^, 1 avoir fevrée lavoît rendue à 
yy Tes parens ^ mais que l'enfant 
yy étoit tombé malade chez foa 
yy père y qui Ta voit renvoyée à la 
^9 campagne y dans refpérance 
^> que le grand air lui feroit du 
yy bien. Elles ajoutèrent d'«n vi« 
yy fage fatisfait , en regardant la 
yy petite 9 que cette expérience 
^, avoir réuffi , & qu'elle produi- 
^9 foit un meilleur effet , que 
y^ tous les repiédes qu'on avoit 
yy mis en ufage avant de la leur 
yy rendre. Elles réfolurenc de la ter 
yy porter à fon père auffi-tôt qu'il 
yy feroit jour y pour ne lui point 
yy retarder la fatisfa£tion qu'il en 
yy recevroiti 6c pour laquelle elles 
3iComptoient de recevoir une 
yy groffe récompenfe , parce que 
yy cet enfant lui devenoit extré-* 
i> mement cher y quoique 4ft 

>> dernière de onze* 

Nîij 
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. 'fy Au lever du Soleil elles pàr-^ 
>> tirent; de mon côté je feignis 
y) de continuer ma route ^ en 
y, m'applaudifïant d'avoir placé 
jy ma nièce fi avantageufemenc» 
yf Pour augmenter encore fa (u- 
yy reté 9 & pour engager ce père 
>, fuppofé a s'atcachet à cette 
y, petite fille y je pris la figure 
yy d'une de ces femmes qui vont 
y, difant la bonne avanture > Se 
y, me trouvant à la porte du Mar^ 
yy chand y lorfque les Nourrices 
yy la lui raporcerent^ j'entrai avec 
^5 elles. Il les rei^ut avec joye^ ôc 
yy prenant cette petite fille entre 
yy Çe^ bras^ il fut la dupe des pré^ 
yy jugés de Famour paternel > ea 
j, croyant fermement que fes en- 
yy trailles étoient émues à fon af-. 
yy peâ ; ce n'étoient que les 
yy mouvemens du bon naturel y 
9^ qu'il confondoit avec ceux de 
yy la nature. Je pris ce moment 
yy pQur augojenter la tendrefle 



^; qu'il s'imaginoic feflentir. 

,, Regarde bien cette petite ^wfin 

. ,9 hm Seigneur y lui dis-je^^ dans 

yy le langage ordinaire aux per« 

' ^y fônnesdont j'avois pris Thabit. 

>> Elle te fera grand honneur dam 

yj ta famille y elle te donnera de 

19 grands biens y & te fauvera la 

y. vie y ^ à tous tes enfans. Elle 

. yy fera tant Belle y tant Belle > 

yy quainft ferait-elle nommée par 

.^, tous ceux qui la verront. Pour 

yy récompenfe de ma prédiâion > 

.^5 il me donna une pièce d orj fie 

.^9 je: me retirai fort contente. 

: 5> Il ne refiioic plus rien qui 
^ m'obligeât à réfider avec la 
^, race d'Adam. Pour profiter 
yy de mon loifir ^ je paflai dans 
'^1 notre Empire ^réfoiue d'y ref- 
yy ter quelque tems. Je demeurai 
yy tranquillement à confoler ma 
yy ioeur 9 en lui apprenant des 
» nouvelles de cette chère fille y 
o ôc en lui témoignant que Ipia 



iy de Favoîr oubliée 5 vofus cbé- 
^^y riiïîisz. fa mémoire avec la mê- 
?>^ ine ^eadrcdb ^ que vous aviez 
« >^ eae ,pocic. fà pecâ>Bnc« . . : * 
,, Voila t graijid Roi , qu^eUc 
yy érodt notre (kuation' 1 tandis 
^> que vous ëties pénétré du 
'^, nouveau malbcur q[ui ..yoiis 
^> avcit .\pri?é de votre. Qnfant ^ 
y y & qui 5renouvélloic les doq- 
,j leurs ^qui vous a voient fait 
9i reflentir la perte de fa merç. 
yy Quoique vous ne puflfiez pce; 
.yy (itivemécKT accufer de-jcret acn 
yy cident ceHe à. qàbvjDus T^ 
i>^ viceJ confiée > il. vous fàc^ice- 
yy pendant impoUiblé dé voii^ 
^, empêcher de la regarder d'un 
^yy mauvais œil ^ parce que s'il 
yy ne. paroifToit. pas qu'elle ^iàt 
>^ coupole ^.ellaise pouvait: {^ 
^y juftifxèr fur: le fait de la négli-- 
ty gence, que l'événement avoit 
#> rendu criminelle. 

>y Après les premiers iranft 
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57 ports de votrç affliaîon ,' elle 
„ fe flattoit qu'il n'y «lutoic plus 
.,, d'obf^elfi , qui vous empêchait 
yj de l'époufec j, eUe vous en fit 
,» renouveller . les propofidons 
„ par {es Emiflaires. Mais elle 
„ fut défabùfée> de fk mortifiça- 
„ tiojî fut extrême , qukjjd vous 
.,, déclarâtes que non-ftulement 
,^, vous Q*étiez p«s plus que çi- 
.„ devant dans i'inteetion de vous 
„ remarier , mais que , quand 
f, bien même vous changeriez 
„ d'idée, ce tte forait jamais en 
^ là faveur^ A cette décbcattçn 
^ vou? joignîtes \m ordre proC- 
,j> faw de forttr inceffamment de 
f, votre Royaume. Sa préfence 
„ vous rappelloitle fouvenir de 
j, vôtre fille , & ronouveiioît vos 
,,, douleurs , voilà lé ; prétexçe 
„ dont vous vouis fervîtes : mais 
„ h principale raifon que vous 
„ aviez , c'eft que vous, vouliez 
„ faire ce0ec les cabales qu'ellç 



^^fâîfoit continuellement poui^ 
,1 venir à fon but. \ 

,y Elle en fut outrée y mais il 
yy fallut obéir fans pouvoir fe 
^y venger. J'avois engagé une 
yy de nos anciennes à vous pro- 
y^ téger. Son pouvoir étoit con- 
„ fidérable y parce qu'elle joi- 
^, gnoitàla Vétérance l'avantage 
yy d'avoir été quatre fois Serpenc • 
^^ Comme il y a un danger ex'^ 
yy trême à le devenir > il y aaufli 
^y des honneurs 6c un redouble* 
yy ment dé puiifance attachés; 
'^y Cette Tét à ma confîdératiooi 
yy vous prenoi't fous fa proteo- 
yy tion y & ffilt votrc amante ir- 
yy ritée hors d'état de vous &ir6 
yy aucun maL 

yy Ce contre - tems fut favo- 
yy rable à la Princefie ^ dont elle 
y:^ avoit pris la reffemblance. 
,, Elle la fit forrir de fon fom- 
yy meil y & lui cachant le crimi- 
^y nei ulage qu'elle avoit fait 
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«> de fes traies y elle ne voulut 
yy lui faire voir que le beau de 
,, toutes fes aâions. Elle n*ou- 
,1 blia pas de faire valoir fes bons 
^> offices & la peine qu'elle lui 
„ avoit épargnée ; & afin qu*elle 
yy continuât elle-même fon pro- 
yy pre perfonnage> elle lui donna 
,^ des confeils falutaires pour fe 
yy maintenir. Ce fut afors que 
yy cherchant à fe confoler dé vo- 
yy tre indifférence^ elle retourna 
^, auprès du Prince , & qu'elle 
yy y renouvella fes foins ; elle le 
yy chérit , elle Taima ircp , ôc 
yy cette Fée ne pouvant s*en faire 
yy aimer y lui fît reffentir un ter^ 
yy rible effet de fa fureur. 

yy Cependant le moment de 
"yy ma Vétérance étoit infenfible- 
yy ment venu y & mon pouvoir 
yy augmeatoit ; mais le défir de 
y y fervir ma fœur & vous , me 
y^ perfuada que je n'en avois pas 
yy encore affez* Ma fincere aou* 






"jj t\é me déguifant le p^rîl des 
fafies dangereux y je voulu le 
franchir. Je devint Serpent ^ 
& je ni'en tirai heureufemem i 
,y ç'eft ce qui me mit en écat 
yy d'agir fans myfterç pour le fer- 
yy vice de ceux que nos mau- 
^ vaifes compagnes oppriment^ 
^ Si je ne puis pa$ daqs toutes 
^y les ocçafions d^cri^ire entière* 
^y ment les charmes funejles , j'et| 
j^ ai fouvent le pouvoir, & du 
p moins je fuis toujours la mai* 
^ trçfle de les adoucir paç ma 
j(^ puiiTance & par mes confeîlst 
yy Ma nièce et oit du nombre 
^, de celles à qui je ne pou« 
yy vois faire la faveur entière. 
yy N ofant découvrir Tintérêt 
yy que f y prenoîs , il mé parut; 
fy plus à propos de la laifler fous 
„ le nom de la fille du Mar- 
yy chand ; j'allois fous différentes 
yy formes la voir fouvent , & j^eri 
y y revenois toujours fati^faitc. Sa 
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5, vertu & fa beauté égaloîeiit 
>^fon efprît. Agée de quatorze 
^>ans elle avoit déjà fait voir 
yy une conflance admirable dans 
>^ la bonne & mauvaife fortune 
yy que fon prétendu père avok 
j, éprouvée. 

y^ Je fus ravie de connoîtrfc 
^py que les plus cruels revers nV 
yy voient point été capables d'al- 
yj térer fa tranquillité. Au coii- 
y, traire par fa gaité , par la doit- 
yy ceur de fa converfation , effe 
yy s'étoît faîte un devoir de la ra- 
yy mener à fon père , & à fes 
,, frères > & j'avoîs le plaîfir de 
^, voir qu*elle avoit des fentî- 
,, mens dignes de fa naiîTancë. 
,y Mais cette douceur. étoit mê- 
yy lée de la plus cruelle amertu»- 
,, me , quand je me rappelions 
yy que tant de perfedions étoient 
^y deftinées pour un Monftre. Je 
yj travail lois , je m'occupois vaî- 

py nement nuit & jour à cher- 
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îi cher les moyens de la garan- 
,, tîr d*un fi grand malheur , ôc 
„ j^étoîs au défefpoir de ne pou- 
,^ voir rien imaginer. 

,, Cette inquiétude ne m'em- 
^, pêchoit pas de faire de fré- 
^, quens voyages auprès de vous* 
,, Votre femme, qui n'en avoit 
ji pas la liberté^ mefollicîtoit fans 
^, ceffe de vous aller voir > & 
,, malgré la proteôion de notre 
„amie , fa tendrcffe allarmée 
^, lui perfuadoic toujours que les 
I, mpmens où je vous perdois 
„ de vue étoient les derniers 
,, de votre vie > & ceux que no- 
,, tre ennemie facrifioit à fa fu- 
^, reur. Cette appréhenfion la 
^, troubloit fi fort ^ qu'à peine 
,, me donnoît-elle le tcms de me 
,, repofer. Quand je venois lui 
,, rendre compte de Tétat où 
^i vous étiez ^ elle me fupplioit 
^, avec tant d'inftance d'y reiour- 
,, ner , qu'il m'itoit. impoffiblc 
^«de la refufen 



5, Touchée de fon inquiétu^ 
^^ de > & voulante plutôt la faire 
yy cefler > que m'épargner les 
^^ peines qu'elle me caufoit j je 
y, me fervis contre notre barbare 
yy compagne des mêmes armes ^ 
j, dont elle s'étoit fervie contre 
yy nous j ôc je fus ouvrir le Grand 
yy, Livre. Par bonheur ce fut au 
y, moment de la converfatioti 
^y qu'elle eut avec la Reine y ÔC 
yy avec le Prince > & la même 
j^qui fe termina par fa métamor- 
^^ phofe. Je n'en perdis pas un 
1^ mot 'y ôc mon raviflfement fut 
5> extrême 9 de ce que pouc 
^^ mieux aflfurer fa vengeance 
yy elle détruifoit fans le fa voir ^ 
y^ le tort que la Mère des tems 
yy nous avoît fait y en aflqjétif- 
>9 fant la Belle à Thimen d'un 
y} Monftre. Pour comble de bon- 
jy hîur elle y m'étoit des circon* 
,y (lances fi avantageuses > qu'il 
j fembloic qu^elb^les eût faites 

i 



j> exprès ^ & dans Tunique In- 
y, tencion de m*obliger ; car elle 
yy fournifToit à la fille de ma fœur 
yy roccalion de faire connoître 
yy qu'elle étoic digne de fortlc 
yf du plus pur fang des Fées. 

i, Un figne , le moindre geftc 
^exprime parmi nous tout ce 
^ que le Vulgaire ne pourroic 
yy pronancer en trois jours. Je ne 
^ dis qu'un mot d'un air mépri« 
i^ fant ; c'en fut afTez pour Êiire 
y^ connoître à PaiTembiée que le 
^ procès de notre ennemie 
^^ avotc été fait par elle - même 
^ dans Tarrêt qu'elle avoir fait 
yy rendre dix ans devant contre 
X} votre époufe. A Tâge de cette 
iy dernière il fembloic plus natu« 
^y rel d'avôîr des foîblefTes cîe 
yy Tamour ^ qu'à une Fée du pre- 
yy mier ordre y & d'un plus 
yy grand âge. Je parle des bafTeC- 
»ies & des mauvaifes aâions 
y^ qui avoient a<scompagné cet 

amour 



5; amour furanné ; je repréfentaî 
yy que n tant d'infamies refloient 
jy impunies y on auroit fujet de 
yy dire que les Fées n^étoient dans 
yy le monde que pour deshono** 
yy rer la nature & pour affliger 
yy le genre humain. En leur pré- 
yy fèntanc le L ivre y je renfermai 
yy ma brufque harangue dans le 
yy feul moi y voycz. Elle n'en fut 
y, pas moins puiflante ; j*avois 
y, de plus des amies jeunes & 
^, vétérantts , qui traitèrent la 
yy vieille amoureufe comme elle 
yy le méritoir. Elle n'avoit pu 
,j vous époufer,& Ton ajouta à 
yy cette punition le deshonneur 
yy d'être dégradée de TOrdre ^ ôc 
y. on la traita comme la Reine 
yj de rifle heureufe, 

,, Ce confeil fe tint pendant 
yy qu'elle étoit avec vous ; dès 
5> qu'elle parut , on lui en figni- 
j, fia le rélulrat. J'eu le plaifîr 
p d'en être témoin. Apres quoi 
U. Partie. Q 



^ refermant le Livre > je defccn- 
>, dis avec précipitation de la 
yy moyenne région de lair , où 
>, réûde notre Empire , pour 
yj m'oppofer à 1 effet du défef- 
^ poir où vous étie» prêt à vous 
,, abandonner; je n^employai pas 
yy plus de tems à faire ee voya- 
,, ge y. que j^en avois mis à ma 
yy laconique harangue. J'arrivai 
y y aflez-tôt pour vous promettre 
yy mon fecours. Toutes fortes 
y,y de raifons m'y învitoient. Vos 
^ vertus , vos^ malheurs, dit-elle 
au Prince en fe tournant de foa 
côte , ,y l'avantage que je trou- 
yy vois pout la Selky ntie faifoient 
y^ voir en vous le Monftr^ qui 
^ me convenoit. Vous me fem- 
yy bliez feuls dignes l'un de Tau-, 
y, tre j & je ne doutois pas que 
yy lorfque vous vous con noieriez > 
yj vos cœurs ne fe rendifïent une 
^y juftice mutuelle. 

yy Vous favez y dic-elle à la 



Keine ^ ;> ce que j^x fait depuis 
y, pour y parvenir , & par quelle 
yy voye j^ai pbligé la Belle de fe 
yy rendre dans ce Palais p où la 
^y vue du Prince , & fon entretien, 
>^ dont je la failois jouir en fon-- 
i, ge^ ont eu Téffet que je pou- 
yy vois fouhaiter. Ils ont enflâmé 
yy fon cœur fans ébranler fa ver- 
1^ tu , ôc fans que cet amour aie 
,, eu le pouvoir d*aflfoiblir le de- 
yy voir ôc la reconnoidânce qai 
yy Tattachoient au IVlonftre, Enfin 
^y j*ai conduit h^ureufement tou-»/ 
iy tes cbofes à leur perfedion. 

y y Oui y Prince , pourfuivit la 
Fée y ,y vous n'avez plus rien à 
^, redouter du côté de votre en- 
yy nemie. Elle ej^ dépouiiîée de 
y, isL puiiTance y Ôc ne Icra jamais 
yy en pouvoir de vous nuire par 
^, de r^ouveaux charm ?• Vous 
yy avez exactement r.mpîi les 
yp conditions qu'elle vous avoit 
^y iinpofées i car U v ous ne les. 
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^y aviez pas exécutées^ elles fùh^ 
^y fîfterôjent toujours malgré fon 
iy éternelle difgrace. Vous voua 
^> êtes hit aimer fans le (è- 
yy cours de votre êfprit & de 
^^ votre naiflance, & vous > la 
y^ Belle y vous êtes pareiliatmeati 
^^ quitte dé la malédiflioh que 
yy la Mère des tems vous avoit 
yy donnée. Vous avez bien voulu 
fy prendre un Monftre pour votre 
yy é^oux. Elle n'a plus rien à 
^, exiger y tout eft déformais 
*„ porté à votre bonheur, i, 

La Fée cefla de parler , & le- 
Roi fe jettant à fes pieds : 
Grande Fée^ lui dit-il, comment 
pourrcis-je vous remercier de tow* 
tes les grac&S' dent vous avez 
daigné comb ter ma famille. Lare^ 
connoijjance que fat de vos bien'< 
faits ej} infiniment au-dej/us de 
toute expreffîon. Mais , mon au^ 
gufte fœur y ajouta-t-il y ce mm 
m' entourage à vous demander eh^ 



tore de notule fies grâces i ^ maU 
gré les cbligattons que je vous ah 
je ne puis m^empècher de vous dire 
que je ne ferai point heureux , unt 
que je ferai privé de la préjence 
de ma chère Fée. Ce quelle afait^ 
ce quelle fouffre pour moi augmen^ 
teroit mon amour ô ma douleur , 
Ji fun & Vautre ifétoientpas àfon 
plus haut point. Ah ! Madame ^ 
ajouta-t-il> ne pourriez^vous point 
combler la mejute de vos bienfaits 
en me la faifant voir f 

Cette demande étoit inutile; 
Si la Tée avoit pu lui rendre ce 
bon office , elle écoit trop zélée 
pour attendre qu'il le lui deman-i 
dât ; mais elle ne pouvoir détruire 
ce que le confeil des Tèes avoîc 
ordonné. La jeune Reine étant 
prifonhiere dans la moyenne ré- 
gion de l'air ^ il n'y avoit pas 
d'apparence d'ufer dinduftrie 
pour la lui faire voir^ & la/'/e 
alioit le lui faire entendre aveg 
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douceur ^ & l'exhorter à iptendu 
patience en attendant quelque 
événement inprévû y dont elle 
fe promettoit de profiter , lorf- 
qu'une fimphonie ravivante fe fit 
entendre & Tinterrompît. 

Le Rot> fi fille ^ la Reine & 
le Prince en furent extafi^s. 
Mais la Fée eut une autre forte 
de furprife. Cette mufique indi- 
quoit le triomphe des Fées. Elle 
ne comprenoit point qui pouvoir 
être la triomphatrice. Son idée 
fe fixa fur la vieille Fée ^ ou fur la 
Mère des tems^ qui dans fon ab* 
fence avoient peut être obtenu ^ 
Pune fa liberté j Tautre la per^ 
miflion de caufer des nouvelles 
traverfes à fes Amans. Elle étoit 
dans cette perplexités lorfqu'eile 
en fjt agréablement tirée par la 
préfence de la Fée fa fœur > Rei- 
ne de VIfle heureufe , qui parut 
tout d'un coup au milieu de certe 

{coupe charmame» £Ue n étoit 



^as rocnns belle, que quand le 
Roi fon époux i'avoit perdue* 
Le Monarque , qui ne la mécon- 
nut pas y en fatfant céder le ref- 
pe£k qui lui devoîc à l'amour 
qu'il avoir confervé pour elle ^ 
1 embrafTa avec des tran (ports & 
une joie qui furpric cette Reine 
elle-même* 

La Fée fa fœur ne pouvoir 
imaginer à quel heureux prodige 
elle dévoie fa liberté ; mais la 
Fée couronnée lui apprit qu'elle 
ne devoit fon bonheur qu'à fon 
propre courage , qui Tavoit por- 
tée à expofer fes jours pour une 
autre. Vous fçavez, dit-elle à la 
Fée , que la fille de notre Reine 
a été reçue dans TOrdre en naif- 
fant , mais qu'elle ne tient pas 
le jour d'un père fublunaire > 
Payant reçu du fage Amadabak, 
dont ralliance honore les Fées ^ 
& qui eft beaucoup plus puiflànr 
que nous par fa fcience iubiime*. 
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Malgré cela il n efl: pornt arbi- 
traire pour fa fille de devenir 
ferpenc au bouc de ces cent pre- 
mières années. Ce terme fatal efl: 
arrivé ^ & notre Reine mère aufli 
tendre pour cette chère enfant^ & 
aufli allarmée de fon fort ^ que le 
pourroit être une créature ordi^ 
naire ^ n a pu fe réfoudre à raban-» 
donner aux rifques des accidens 
qui la pouvoient faire périr en 
cet état , fie dans fa ^première 
jeunefTe , les malheurs de celles 
qui y ont fuccombé , n'étant de^ 
venus que trop communs pour 
autorifer fes craintes. 

La douloureufe fituation oà 
j*écois y m'ôcoit tout efpoir de 
revoir mon tendre époux fie 
mon aimable fille. J'avois un dé- 
goût parfait pour une vie que 
]e devois pafler féparée d'eux; 
ai'nfî fans balancer je pris le parti 
de m*ofFrir à ramper j^our déga- 
ger la jeune Fée y je voyois.avec 

joie 



joie un moyen fur , prompt & 
honorable pour me délivrer de 
tous les malheurs dont j'étois 
accablée par la mort y ou par 
une liberté glorieufe , qui me 
tendant maîtrelTe de mon fort 5 
me permettoit de me rejoindre 
à mon époux. 

Notre Reine ne balanc^a pas 
plus à accepter cette offre fî flat- 
teufe à l'amour maternel , que 
j'avois balancé à le lui faire. Elle 
m'embrafla cent fois , & me pro- 
mit de me rétablir dans tous 
mes privilèges > de me rendre 
la liberté, fans condition , fi j'é- 
tois aflfez heiireufe pour échap- 
per à ce danger. Je m*en fuis 
tirée fans accident , le fruit de 
mes peines a été attribué à 
la jeune Fée y au nom de qui je 
m expofots ; j ai tout de fuite re^ 
commencé à mon profit. L*heu« 
reux fuccès de mon premier fafte 
m'a encouragée pour le fécond ^ 
1 1 Partie. P 
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cù j'ai ëgalemeat réuffi. Cette 
a£Uon ma rendue Vétérantc , & 
par conféquent indépendante. 
Je n'ai pas tardé à profiter de 
ma liberté pour me cendre ici ^ 
ôc rejoindre une famille fi chère. 

Quand la Reine Fée eut ache** 
vé d'inftruire fon tendre Audi- 
toire ^ les carefles recommencè- 
rent. C'étoit une confufion char- 
mainte > on fe les faifoit & on fe 
les rendoit fans prefque s'enten* 
dre , fur-tout de la part de la 
Belle 9 enchantée d'appartenir à 
de fi illuftres parens 9 & de n'a- 
voir plus à craindre de^cshono* 
rer le Prince fon coufin y en lui 
faifant faire, une alliance indigne 
de lui. 

Mais y quoique tranfportée de 
l'excès de. fon bonheur ^ elle 
n'Qublia pas le Bonrhommt qu'elle 
av:oit ctu fon pcre. Elle rappella 
à la Fée fa tante la promeile 
qu'elle lui avoit faite de per* 
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mettre, qu'il eût avec fes enfans 

Thonneur d'affifter à la fête de 
fon himen* Elle lui en parloir 
encore j lorfque de la fenêtre 
elles virent paroître feize perfon- 
nes à cheval j donc la plupart 
avoient des cots de chaile y ÔC 
paroiiïbient fort esnbarrafTés. Le 
défordre de cette troupe mat- 
quoic aiTez que lés chevaux les 
avoient emrportés par force. La 
Bdle les reconnue aifément pour 
les fix lils d\x Bon homme > leurf 
fccurs^ ôi leurs cioq^mans. 
- Tout le monde ;>> excepté la 
Fée y fut furpris de cette brufqu^ 
entrée. Ceux qui la faifoient ne 
le furent pas moins de fe trou- 
ver par la fougue de burs che* 
vaux traniportéfc diaps un Palais 
qui leur étoit • inconnu. Voici^ 
comment cet accident leur étoit 
arrivé. Ils étoient tous à la cha(re> 
lortqjGie leurs chevaux fe réunif^^ 
fant à un isfcadron y avoient 

Pij 
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couru avec rapidité jufqu'au Pa- 
lais > fans qu'il leur eût été pof- 
fible de les reten r malgré tous 
les efforts qu'ils avoiem pu faire. 
La Belle oubliant fa dignité 
préfente, fe hâta daller au-de- 
vant d'eux pour les raifurer. Elle 
les embraffa tous avec bonté* 
Le Bon^homme periî parut aufli > 
mais ce fut fans défbrdre. Le 
chevçil étoit venu hennir & gra* 
tier à fa porte. Il n'avoit pas douté 
qu'il ne le vînt chercher d^ la 
part de câtt^xhere fille. Il s'en 
feirvit fans^ crainte , & jugeant 
bien où fa monture le portoir/ 
il ne fut point étonné de fe trou- 
ver dans la cour d'un Palais ^ 
qu'il /evayoit pour la ttôifieine 
fois y '&. où il fe doutôit qu*il 
étôit CQoduit pour affifter au ma- 
riage de la Belle & de la Bête. 
, Dès qu'il put Tappercevoîr ^ 
il courut à elle les bras ouverts , 
çn béuiffant Theureux moment 
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qui la ptéfentoit à fes yeux > & 
comblant de bénédidions la Bête 
généreufe , qui permettoic fon 
retour. Il promena fes regards . 
de tous côtés , dans le deffein de 
lui rendre de très-humbles grâ- 
ces pour les bontés dont elle 
combloit fa famille > & fur-tout 
la dernière de fes filles. Il fut 
fâché de ne la point apperçevoir, 
& appréhenda que fes conjedu- 
res ne fuffent fauffes. Cependant 
la préfence de fes enfans lui 
donnoit lieu de croire qu'il avoit 
penfé jufte , & qu'ils n'auroient 
pas été attirés dans ce lieu , s'il 
n'avoit pas été queftion d'une 
fête folemnelle y telle que le de- 
y oit être cet himen. 

Cette réflexion fe faîfoit dans 
l'intérieur du Uon-homme , & ne 
l'cmpêchoit pas de ferrer tendre- 
ment la Beile cmtG fes bras , en 
lui mouillant le vifage des larmes 
que fa joie lui faifoit répandre.: 
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Après la lui avoîr laîffée goû- 
ter à fon aife , Cefi ajjez , jBd«- 
homme , lui dît enfin la Fée > vms 
avez fuffifamment prodigué V0S ca^ 
rejjes à cette Princejfe , il eft tems 
que cejfant de la regarder comme 
un père j vous appreniez que ce titre 
ne vous appartient pas. y 6 que vous 
devez à préfent lui tendre hom^ 
mage comme à votre fouveraine. 
Elle ejl Princejfe de fîÛQ heu- 
reufe , fille dn Roi & de la Reine 
que vous voyez , , elle^ va devenir 
répoufe de ce P rince • p^oilâ la Reine 
fa mère j fœur du Roi. Je fuis fée 
fon amie , & tante de la Belle. 
Jouant au Prince , ajouta t-elle, 
m voyant que le Bon-homme le 
regardoit fixement , il vous eft 
plus connu que vous le penfez^ 
nuis il eft différent de ce que 
vous Tavez vu , en un mot ^ c'eft 
la BHe elle-même. 

Apprenant de fi fur|)renantes 
nouvelles , le Père & les Frères 



en furent ravis y tandis que les 
Sœurs en fentirent une doulou- 
reufe jaloufie ; mais elles la dé- 
guiferent fous les apparences 
d'une feinte fatisfaftîon , dont 
petfonne ne fut la dupe- Ce- 
pendant on feignit de les croire 
fînceres. Pour les Amans , que 
Tefpérance de pofféder la Be/le 
avoient rendus inconftans , & qui 
n'étoienc rentrés dans leurs pre- 
mières chaînes qu'en défefpe- 
rant de Tobtenir ^ ne favoient 
qu'imaginer. 

Le Marchand Hé put s'em- 
pêcher de pleurer ^ fans pouvoir 
décider fi fes larmes provcnoîent 
du plaifir de voir le bonheur âô 
la Belle 9 ou de la douleur à6 
perdre une fille fi parfaite. Ses 
Fils étoient agités par les mê* 
mes fentimens. La Belle extrê- 
mement fenfîble au témoignage 
de leur teodreffe , fupplia ceux de 
qui elle dépendoit alors y ainfi 

P iij 



que le Prince fon futur époux > 
de lui permettre de reconnoître 
une fi tendre afFe£lion. Sa priè- 
re témoîgnoit trop la bonté 
de fon cœur, pour qu'elle ne fut 
pa« écoutée. Ils furent comblés 
de biens , & fous le bon plaifir du 
Roi , du Pririçe , & de la Reine, 
la Belle leur conferva les noms 
affedueux , de Père , de Frères 5 
& même de Sœurs , quoiqu'elle 
n'ignoroit pas que ces dernières 
n'en avoient pas plus le cœuc 
que le fang. 

Elle voulut que tous contî- 
nuaflent à fe fervir du même 
nom j dont ils Tappelloient p 
quand ils la croyoient de leur fa- 
mille. Le vieillard & fes enfans 
eurent des emplois à la Cour de 
la Eelk , & jouirent continuel- 
lement du bonheur de vivre au- 
f)rè3 d'elle dans un rang affez lU 
uftre pour être généralement 
confidérés. Pour les Amans des 
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Sœurs y donc la pafÏÏon fe feroîc 
aifément rallumée s'ils n'en 
avoient connu rinucilîtë y ils fe 
trouvèrent trop heureux de s'unir 
aux filles du Bon- homme y & d'é- 
poufer des perfonnes pour qui 
la BcUe confervoit tant de bonté. 
Tous ceux qu'elle défiroit qui 
fufîent préfens à fon mariage 5 
écoient arrivés. On ne le différa 
as plus long-tems 5 & pendant 
a nuit qui fuivit cet heureux 
jour y le Prince ne fut point 
frappé du charme aflbupiflant 
fous lequel il avoir fuccombé 
dans celle des noces de la Bke. 
Pour célébrer cette auguftc fête^ 

Ï)lufîeurs jours s'écoulèrent dans 
es plaiûrs.Ils ne finirent que par- 
ce que la FéQ ^ tance de la jeune 
époufe , les avertit qu'ils ne de-* 
voient plui tarder à quitter cette 
belle folitude ^ qu'il failloit re« 
tourner dans leurs Etats pouc 
ie montrer à leurs fu jets^ 
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Il fut à propos qu'elle les fît 
fouvenir de leur Royaume, & des 
devoirs indîfpenfablès qui les y 
rappelloieat,Enchaiités du féjour 
qu'ils habitoient 3 charmés du 
plaifir qu Us avoient de s'aimer 
& de fe le dire , ils avoient en- 
tiéremeiit oublié la grandeur fou- 
veraine, ainfi que l'embarras qui 
la fuit. Les nouveaux Epoux 
propoferent même à la Fée d*y 
renoncer , & de confeniir qu'elle 
difpofât de leur, place en faveur 
de qui elle jugeroit à propos. 
Mais cette iage Intelligence leur 
repréfenta vivement qu'ils étoient 
autant obligés à remplir la def- 
tinée qui les %voit chargés du 
gouvernement de leurs Peuples , 
que ces mêmes peuples Fécoienr 
à conferver pour eux un refpeû 
dterneL 

Ils cédèrent à de fi juftes re- 
montrances : mais le Prince ôc 
la J3el/ç obtjirvçnt qu'il leur fe- 
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roic pe rmis de venir quelquefois 

en ce lieu fe délafTer des peines 
inféparables de leurs conditions ^ 
& qu'ils y feroient fervis par les 
génies invifibleSi ou les animaux 
qui leur a voient tenu compa- 
gnie les années précédentes. Ils 
profitèrent le plus qu'il leur fut 
polTible de cette liberté. Leur 
préfence paroiflbit embellir ces 
lieux ; tout s'emprefibit i leur 
plaire. Les génies les y atten» 
doient avec impatience ^ 6c les 
recevant avec joie ^ leur témoi* 
gnoient de cent façons celle 
qu ils refTentoient de leur re- 
tour. 

La Fée 5 de qui la prévoyance 
étoit attentive à tout ^ leur 
donna un char tiré par douze 
cerfs blancs à cornes & à pin« 
ces d or ^ comme étoient les 
fiens. La vîtefTe de ces Animaux 
furpafToit prefque celle de la pen-» 
fée ^ 6c par leur moyen Ton pou« 
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voit aiféinent faire le tour du 
inonde en deux heures. De cette 
forte ils ne perdoient point 
de tem$ à leur voyage : ils pro* 
fîtoient de tous les inftans qu'ils 
pouvoient donner à leur plaifir. 
Ils fe fervoient auffi de ce galant 
équipage pour aller fouvent voir 
le Roi de Vljle heureufe , leur 
Père y que le retour de la Reine 
Tée avoit fi prodigieufement ra- 
jeuni y qu'il xit le cédoit pas en 
beauté ôc en bonne mine au 
Prince ion gendre. Il (e trouvoit 
aufli heureux ^ étant ni moins 
amoureux>ni moins emprefléque 
lui à donner à fon époufe des té-r 
moignages continuels de fe$ fen« 
tîmeris y laquelle de fon côté y ré« 
pondoîtavectoutFamourquiavoit 
il long-tenis caufé fes infortunes. 
Elle avoit été reçue de fes fu- 
jets avec des tranfports de joie 
aufli grands qu'elle leur en avoit 
i:aufé de douloureux par la 
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perte fentible de fon afFeâion f 
éc les aima toujours chèrement : 
rîea ne s oppola alors à fa puif- 
fance ^ elle la leur témoigna pen- 
dant plufieurs fiécles par toutes 
les marques de bonne volonté 
qu'ils purent délirer. Son pouvoir^ 
joint à Tamitié de la Reine des 
Fées^ confervaia vie , la fanté ôc 
4a jeunefle au Roi fon époux. Ils 
ceflerent de vivre Tun & l'autre, 
parce que l'homme ne peut pas 
toujours durer. 

Elle & la Fée fa fœur eurent 
la même intention pour la Belle, 
pour fon époux j la Reine fa 
mère ^ le Vieillard &c fa famille^ 
en forte qu'on n'a jamais vu tant 
vivre. La Reine, mère du Prince^ 
n'oublia pas de faire infcrire cette 
hiftoire merveilleufe dans les Ar- 
chives de cet Empire ôc dans 
celles de Vljle heureufe , pour la 
cranfmettre à la poftérité. On en 
envoya de$ relations par tout Pu« 
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nivecs > afin qu'il y fut éternel 
lement parlé des avancures prc«< 
digieufes de la BelU & de la 
Bêtt. 

Mademoifelle de Chon finit 
ainfi fon conte. Il avoit agréa* 
blement occupé la compagnie 
à cinq reprifes différentes. Elle 
eneut des'complîmens qu'elle 
regarda coïnme un effet de la po- 
liteffe de 'fes Auditeurs. Mais la 
petite Roberçourt en étoît fi ravie, 
qu elle fautoît au col des uns & 
des autres pour les remercier des 
honnêtetés qu'ils âiifbient à cette 
fille. Quoiqu^il y eût près de 
deux heures qu'elle parloit y cet 
enfant qui ne doutoit point 
qu'on eût pris autant de plaifir 
qu'elle même au réca de la Belle 
& de la Mête^ vouloit fans tar- 
der que fa chère de Chon en re- 
commençât un autre. 

La parente modéra cette ar^ 
deur ^ en lui repréfendant qu'il 



y avoît de rînhumanîté d*abufcf 
delà complaifance d'une perfon*- 
ne qui feroit fans doute incommo- 
dée par un plus long dîfcours , & 
qu'il ëtoit jufte de lui donner le 
tems de ferépofer, d'autant plus 
quil étoit heure d'aller fur le 
gaillard pour y prendre le frais. 
C'eft ce qui eft abfoiument né- 
cefTaire à la mer ^ fi Ton veut 
conferver fa fanté. La parente 
encore pour dernière raiibn lui 
fit remarquer que ces Meflîeurs 
avoient leurs affaires ^ & ne pou-> 
voient donner plus de tems à cet 
entretien \, dont une plus longue 
durée dimînueroit Tagrément, 

La jeune perfonne fe rendit 
à regret à cette repréfentation ^ 
mais il le falloit ^ & chacun alla 
où fon devoir Pappelloit , en fe 
promettant bien de fç raffem- 
bler le lendemain à la même 
heure. Monfieur de la B. .. dont 
refprit gai ôc complaifant eft 



, égalememcnt prQpçe à fournir 
aux plus fîmples amufeihens > 
comme aux occupations les plus 
férieufes ^ dit avant que de fe 
reticer , qu'il vouloic parler à 
fon tour 3 & que ce feroit lui 
qui entretiendroit la compagnie 
le jour fuivant. 

Je fais y dit. il avec un férîeux 
tout-à-fait perfuafif , une quantité 
£ extrêmement belles htftoires dans 
le même goût. Nous autres voya^ 
geurs dans les pays lointains f 
nous en voyons , nous en .enten^ 
dons dire de fort mefveilleufes , 
& je me vante d^en /avoir de fi 
belles y que Mademotfelle de Ro- 
{>ercoqrt fera contente de rnoi. 
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